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PREFACE. 



IT) ' 

\ ■ ' ' ' 

Quand rhomme veut considerer la nature et 
ses beautes, soit en elles-memes, ^oit dans Ten- 
semble magnifique qu'ellesofirent a ses regards, 
il demeure etonne a la vue de tant de merveilfes. 
Rien deT)lus propre que cette variete, dans une 
si admirable unite, poiir le porter a elever les 
yeux de son intelligence vers Tfitre-Supreme 
qui doil id(6aliser dans ses perfections infinies ce 
principe d'ordre que le naturaliste chretien ne 
eesse d'admirer. Pas un etre, dans une si vaste 
echellc, qui n'ait sa raison d'etre, sa beaute, son 
utilite distincte de tout autre ; pas lin aus^i qui 
ccbappe a ces lois generates de vie, d,e mort, de 
resurredion , d'apres lesquelles il prouve que 
Dieu a fait tout ce qui existe. Ydus trouverez 
te prodige partout! Philosophes, physiciens, 
geologues^ tons tombent d^aceord ! Ma destinee» 
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a nioi, est de Texaminer dans ies planles. P^rmi 
ce vasle monde, j<e choisis aujourd'hui pour poiDt 
de mire de nies observalions la tige eclatante 
du lys, a fleur candide, appele le roi des fleurs, 
eomme la rose en est la reioe. 

C'est un petit ouvrage, fruit de mes veilles et 
de mes travaux, que je destine a tous Les ami^ 
de la science, 6t a tous ceux qui, en se recreant, 
desirent apprendre ets'instruire. Vousy trouverez 
tousquelque point atlrayant, pourvu qu'il y ait 
dans vos coeurs, comme elle y est en effet, une 
fibre sensible a qoelque douce emotion, a quel- 
que pensee religieuse, qui est Tindulgence meme. 

A Pami du beau, du boo, de Tutile, ces con- 
sidgrations feront voir que si Tbomme, ici-bas, 
est Tobjet, dans ses moindres jouissances, des 
attentions d^ C^lui qui le crea, elles ne doivent 
pas s'arr^ter devapt la tombe ; au cbretien, elles 
rappelleront les pensees les plus sacrees; a 
cclui que des souvenirs heroiques, un passe glo- 
rieux transportent, la purete, la noblesse de ses 
sentiments symbolises dans Ifi plus belle de toutes 
les fleurs, le lys. 

Oui, c'est du lys que je viens vous ^qtretenir, 
cliers lecteurs. Parmi vous, ceux qui se livrent 
a Teludc dQ la nature trouveront ici, peut^etre, 
quelques pensees utiles, quelques donnees pre- 
cieuses que | ai puisees dans ceux de mes devan* 
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cjers qui ont pafiise:^ eosifae qous le dit TEcri*^ 
ture, par les plaiaes plftftt^es de. lys : fascitur 
inter lilia; qui s^i^nmfkinonrrh comme rabeille, 
d'apres les inein^;^ testes. Ce n'est. pas le seul 
endroit de ce livre sacre, la plus respectable 
n^torile qui existe, oil il soil parle des lys; En 
effet, Moise, le plus ancien de tous les eerivains, 
de Vaveu des t^crrfdWe^ eux-memes, fail entrer 
le lys parmi le&plus beaux ornements qui doivent 
Jdeeorer les objets nacres destines au culte du 
vrai Dieu. II en est ^Upressement parle au livre 
de TExode, dans la coafection du chandelier 
d'or, de la mer d-airain; et, d'apres quelques 
interpretes, il faudrait regarder comme fleurde- 
lysees ces magnifiques draperies qui tapissaient 
Pinlerieur du tabernacle, cachaient le Saiiit des 
saints, et que I'Ecriture designe sous le nom 
general d'hyacinthe, mot qui, en hebrcu, est iin 
derive de celui qui designe le lys; du moins 
est*il sur que Salomon, qui, dans la eonstructioii 
du temple, se conforma, le plus qu'il put, au 
desstxi du tabernacle de Moise, fit sculptor des 
lys d'or et de cedre dans lout rinterienr, sur 
ies lambris du sanctuaire. Josfephe, Thistorien, 
pretend que la verge fleurie d' Aaron etait un lys. 
Le meme auteur, et apres lui Eusebe, parlent, 
dans Tentrevue de ce puissant roi avec la reine 
de Saba, d'une corbeille de fleurs que cette prin- 
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.ccsse lui offrit (1), et dans laqoelle se trouvaiefit 
meles a des lys artificials plusieuFs calices natti- 
rels de celte meme espece de flaurs^ Uii deman- 
dant, pour eprouver sa sagesse, quelles etaient 
les vraies.fleurs. Les memes aoteurs disent que 
Salomon se contqnta, pour toute reponse, de les 
exposer a la discretion des abeiiles de sa terrasse 
Quoi qu'il en soit de ce fait, dont ii n'est pas 
parle dans TElcriture, il est certain que les lys y 
figurent souvent. L'histoire profane ne manque 
pas non plus de monuments tres-precieux a cet 
egard. On sait que les vestales se couronnaient 
de lys. Les pretresses de Rome et d'Athenes en 
.faisaient de magnifiques guirlandes. A Memphis , 
et dans toute TEgypte, il etait adore comme le 
dieu du royaume des fleurs. Certes, il ne pou- 
vait en etre autrement chez un peupte pour qui 
tout etait Dieu, excepte Dieu lui-meme, selon la 
sublime expression de Bossuet. 

Et dans les grandes et anciennes monarchies 
de r Orient, ne voyons-nous pas le lys en etre 
comnie pour ainsi dire la fleur symbolique? 
C'est la, en effet, que Ton en place I'origine. 
L'Asie, berceau du genre humain. Test aussi de 

(i) Ce qui prouve que Tart de faire des fleurs artiflcielles ne da- 
tait pas de ce temps*!^ ; le bouquet devait dtre bien fait pour imiter 
les fleers; et dire que ce pays, jadis si civiUs^, est 9ujourd*liui bar- 
bare 1 1 Quelle le^on !••• car c'est I'abus dc liberie qui le perdit, et le 
conduisit k d'autres abus aussi nuisibles. 
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eetie fleur candide. II est cependant vrai de dire 
qu6 Ton en a trouve des iesp^ces en Europe : 
Haller Ta deeouvert en Suisi^e, et Decandoile 
dans les montagnes du Jura, 6loignees de toute 
habitation. Mais rien ne nous emp6che de croire 
quMIs furent transportes dans notre belle p^rie 
par les Galates, peuptes d'origrne gauloise et 
qui durent necessairement entrelenir de fre- 
quentes relations avec leur mere a une epoque 
deja bren eloignee de nous. Noiis lisons, en efiet, 
dans les bistoriens des temps beroiiques de la 
Gaule^ que les druidesses melaient a leur parure 
le lys et les feuiiles de cheiie. Dans des jours 
cbers a tous les Francais, le . lys joua un bien 
beau role parmi eux ; Navarin et Alger virent 
encore briller cette fleur que Jeanne -d'Arc 
savait montrer aux ennemis de la France ; et 
e'est avec cette belle fleur que la noble fille de 
Lorraine, snrnotnmee Pucelle d'OrUam, sauya 
la France de ses oppresseurs; car, quoique saint 
Louis soit le premier qui ait fixe les fleurs de 
lys pour decorer les armes de la monarchic, des 
longlemps avant ee grand roi, elles brillaient sur 
les cottes d'armes des Francs el des Bourgui* 
gnoQs* Et le nom. da Louis, comme celui de 
€lovi8 bi-meme, n'est-il pas un compose du mot 
./y«, comme les savants le f5nt tres-bien remar- 
quer. Mais je sorlirais des homes que je me suis 
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fixees 81 je prolongeais davantage cette preface; 
puisque c' est plus une , dissertation botanique 
que philosopbique que j'entfeprapds sur .lerUiuii^ 
et les quarante espeoes que les pks savants bor 
tanistes, apres Linne, reepnnaissent appartenir 
a la meme famille. 

Cette grande famille da liliufn se divise en uq 
grand nambre d'e&pecesqui elle&-memes se sub- 
divisent en plusieurs varietes. En i&H^ Fuch$ 
en decriyait trois especes principales j en i 557, 
Clusius, d\x '^ en 158t, Label » six ; en 1680^ 
Morison, dix; en 162S» Boubi.n en compfa et 
decrivit vingt-sept espeji^es; quelques annees 
plus tard, Tournefort en porta (171 9) le norabr^ 
a vingt-sept ; et, enfin, il y a un siecle, Linne, 
profilant des recbercbes et des etudes diverses 
de ses predecesseurs, decrivit de nouvelleses- 
peces, leur assigna des caracteres , et en limita 
le nombre a buit, en classant^ dans ces buit divi- 
sions principales, toutes les varietes connues. 

Depuis, par de nombreuses decouvertes, cette 
ricbe collection s'est accrue de nouvelles especes, 
et, grace aux savants et eourageux voyageurs 
Tbunberg et de Siebold, de Bieberstein, de Fis- 
cher et de Wallicb, au Japon , en Siberie , aux 
Indes, on compte aujourd'bui quarante-quatre 
especes de lys et un bien plus grand nombre de 
varietes. 



^ s - 

Voulant donner avec ordre la description et la 
ctillure de chaque espfecc, nous avons adople la 
division que nous avons eru la plus logique et la 
plus vraie; nous aidant des travaux consciencieux 
de quelques-uns de nos predecesseurs, nous di- 
viserons le genre en deux grandes families princi- 
pales que nous subdiviserons ensuite en qiiarante- 
quatre especes, dont nous allons donner ici, aussi 
court que possible, la description et la culture. 

Avant de terminer, je prie ceux qui voudront 
bien prendre connaissance (Je mon travail, de 
me transmetirc des observations et des reflexions 
que je recevrai avec reconnaissance, et comme 
un temoignage de leur bienveillante attention 
pour moi. 

THIERY, 

Paris, le 2 man 1855. 
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deposer leurs oeufs, ronge&t les feuilles, et detrui- 
sent m6rae les tiges et les fleurs. Le seal mdyon dW 
d^barrasser ces plantes est de les visiter souvenl ef 
de tuer ces insecles d^vorants. 

Sa culture est des plus simples ; tout terrain lui 
convient, pourvu qu'il ne soit pas trop bumide; toute- 
fois une terre substantielle lui est des plus favorables, 
niais il faut 6viter de le changer de place : la floraison 
en souffre cependaut; on est oblige, tous les trois ou 
quatre ans, de les lever pour en s^parer les caieux, qui, 
sans cela, feraieotpourrir roignonprincipjal. L^^poque 
la plus favorable pour la separation des ca'ieux est 
le mois d aoAt. 

Lilium candidum striatum, le \ys blane ^ fleurs 
strides, ne dififere du tjpe quo par la pr&ence sur le 
milieu des pieces florales, de macules roses forraant 
ensemble des lignes. Cetle vari6l6 peu r^pandue 
m^rite d'etre cuUiv^e; elle est aussi rusfiqtie que 
leL. Candidum, double ouen 6pis, inodore, dani la 
lige, au lieu de porter des fleurs bien failes^ setermine 
par un long^pi de pitales blanc imbrique. 

L. G. purpureuro-variegatum, k p^tales vergetft 
de rouge, qui s'annonce sur. les feuilles et sur les 
dcailles du bulbe : de \h son nom de lis ensanglante. 

L. variegatum ; L. a feuilles panachdes; L, margi- 
natum h feuilles bordees. M6me culture, bonne terre. 

11 faut avoir soin, dans ce cas, de les remettre ausr 
sitdt h 14 centimetres de profondeur. De la cendre 
debois, mdlangee avec la terre, leur est tris-favo- 
rable. 



])«s horticulteurs. Qrit era bien faire en conseiJIftQt 
dp.plaDter en ix'enferrant roignon que jusqu'aux ra* 
cioej^ ; pour les oignons dijk mal/ides, ceci est une tr^s- 
iHauvaise m^thode; j'en ai fait ressai plusieurs. fois, 
ei cbaq^e fois je les ai perdus. Ge mode de culture 
est bon pour les aiuaryllis. 

En septembre et en octobre, de nouvelles feuilles 
se montrent, n^is la tige ne ))Ousse qu'en avril et la 
floraison se produit en mai et juin. 

La beaut6 du port, T^clat des fleurs , et surtout 
Todeur suave que cette espdce r6pand dans tout un 
jardin la font rechercher entre toutes. Mais ii serait 
imprudent d'en reufermer beaucoup dans un appar- 
tenoent : il en peut resulter de fiinestes accidents. 

2. Pbbegbinum, Lilium Byzantinum Marlagon de 
Constantinople- Tige de 80 centimetres h 1 m^tre, 
aqguleuse an pied, arrondie en t6te, pen feuillnes, et 
f(^uilles ^parses ;^ fleurs auQombrede une ^dix; coroUes 
campanul^es, penchees; petaies blancs, aigiis, Ugh- 
rement ondulfe, r6lr6cis el s6par6s h la base; eta- 
mines k filaments courts , blancs ; anth^res ovales 
arrondies, jaunes; pollen safran^; style trigone. 

Originaire de Constantinople^ Les naturalistes le 
regardent comme une vari^t^ du lys candidum, et son 
introduGlion se rattache h la pr^c6dente. Parfois la tige 
devient large et plate et produit alors soixante ou 
quatre-viugts fleurs; mais c/est un ph^nom^ne attri^ 
bu^ h une surabondance de sues nutritifs, et ce 



die>glabre9 verte^:etjaisaate; feuiUespeu nombreaaea, 
^parses, alternes^ radicales et cautinaii^s, lanc4ol66$|> 
poJDtues, retr^ies en p^ialesii labase; D^ais cepen 
daat sessiles, longues de 4.pou£e$, y^rtes dessus, plm 
pAles en dessous, k trois ou^cinq ri^rvitfes. Fleur ir^s- 
odoraote, desplus grandfsdu genre, mais ordinal-^ 
cemeot soliuire .; p^doncule glabre ; corolle loqgue 
de 4 ppuces, ittfondibuliforme, campanul^e, hori- 
zontalement pencb^e ; p^tales elliptiques, alloDg6s et 
peu ovverts, d-un blanc pur ^n dedans, 16g^rement 
lav^de pourpre en dehors, surtout 2i la base; ^tami-^ 
t)es A filaments blancs ; auth^res arrondies, ovales, 
japnefoDC^r pollen brun clair; style blanc, triangu- 
iaire, h peine plus long que les ^tamines et suppor-* 
tant un stigmate verd4.lre a huit cannelures. Getle 
espice, observie au Japon par Thunberg, fat im- 
portte en Europe par le^eapitaine Kirck-Pawick, de 
la compagnie des Indes orientales , en 1804, et 
bientdt elle fut r6pandue dans toutes les collections. 
Depuis elle est devenue fort fare, ce qui fait supposer 
qu'elle n a pu r6sister h Thiver de 1838-39. Quel-* 
ques auteurs la cqnfondent avec Tesp^ce suivante, 
lilium Brownii, raais c'esl unecrreur. 

Le lilium japonicum veut, ainsi que plusieurs 
autres vari^t^s que nous detaillerons plus bas, une 
terre de bruy^re melangee d'un quart de sable blanc. 
]1 s'^lfeve bien en pleine terre, en ayant soin de le 
couvrir Thiver avcc du paillis ou des feuilless^ebes; 
on ne le d^coiivre qu'au mois d'avril pour fortifier 
la plante petit ^petitet avec precaution, et ne pas 
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cetsprometlre, par trop de pr^ipitation , la floraisoii 
qui s'effectue en jain et en juiUet. - 

La mtiUiplication se fait par la separation des 
eaieux et par la division des ^cailles du bulbe* 
aprds la floraison ; pour les multiplier, i! faut avoir 
smx de mettre le& jeuoes eaieux et les ^cailles daiis 
de la terre do bruy^re m^ang^e de beaucoup de 
sable blanc. On peut encore les multiplier au prin- 
temps en les enterrant un peu profond^ment, et de 
jeunes cajieux se forment au pied de la tige. II faut» 
autant que possible, relever les bulbes chaque aim^e, 
le9nettoyer, puis les remettre en pleine terre, i moins 
qu'on ne pr6f6re les elever^n pots, mais, alors, les 
m,eittre Thiver dans une bonne orangerie, en leur 
donnant fort peu d'airrosement. 

6. Bitowifii. Tige de 1 m^tre 2t 1 m^re 30 centim., 
simple, droite, glabre, verle, tachettie et stride de 
pourpre, presque noir&tre dans le bisis; feuilles cau- 
linaires, eparses , sessiles lanc^ol^es, pointues , pen<- 
dantes et longuesde 5^6 pouces, glabres de chaque 
cdtd, vert fonc6 et luisant dessus, plus pAle desspus, 
h cinq ou sept nerviires, ceHe du milieu tr^s-saiU 
lante. Les feuilles sup6rieures, larges, lanotolees, for- 
ment un verticille de quatre ou cinq. 

Magnifiquefleurdeuneiquatre, solitaire, geminfe 
'ou en ombelies. P^oncules longs de 3 ou 4 pouces, 
arrondis, glabfes, vbrls ; corolle oampaniforme, tubu- 
Ite, pench6e,tres-grandeetlrfes-ouverle; p6taleslisses, 
lanctol^s oblongs, un peu, r^fl^chis, d*un blanc mat 
h rint^rieur, nuancfe d'une bande pourpre k Text^ 
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near ; ^araiftes a filaments dieting , I^remeiil 
aplatis k leur base ^ arrondis h leur sommel ; » 
Xhhves OTales ot)loDgues ; pollen brun elair, style Manc- 
vert, arrondi; stigmaie k trois cannelures; eapsule^ 

L'origine du lilium Brownii n'est pas connae. 

Van Siebold le croil originaire du N^aol ; d'autres 

pr^tendent qu'il se trouve k Yitat de nature en 

i^hioe et au Japon. G'est le pins grand nombre des 

bortieulteurs qui croient cette version. 

La date ,de son introduction n'est pas trSs-exacte- 
meat connne, raais^ elle parattrait remonter vers 1835 
oti 1836, car M. Miellez de Lille le rapporia d*An- 
gleterre en 1837. Gette esp^e 4tait toute nouvelle 
i cette 6poque, et elle ne fleurit qu'en juin 1S41, i 
Texposition d 'horticulture de Lille, sous le nom de 
Brownii. 

Sans discuter la date oertaine de son introduction, 
et quoique beaucoup d'horticulteurs le confondent avec 
le liliom japonicum, nous le maintenons cependant 
une esp&oe tout h fait distincte de cette derni^re. U 
.se troave aussi dans qudques collections sous le nom 
de japonicum verum. Les borticulteurs hollandais le 
inentionnent sous ce nom dans leurs catalogues ; ma is 
chez eux il faut si pen de ehoses pour faire une va- 
ri6t6, qu*i1 faut £tre bien connaisseur pour ne pas se 
tromper. M6me culture et m^mes soins que pour le 
japonicum, c'est-a-dire, pleine terre 16gftre^ garanti 
en hiver; il se cultive aussi en pot sous ooucbe et en 
x>rangerie, mais fort pen d'eau dans ce cas. j 

7. LoNGiFLORUM. Tigc dc 40 I 60 centim., ronde, 
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•droite, simple, vefte, glabre et peafetitllae; femlles^ 
•"^^parses, lanc6oWes, sessHes et serr^es eonlpe- la tige, 
loDguesdeS k 4 pouces, I^^rement recourb^es en 
dehors, vertes dessus, un peu.pliis pSles dessoas, k 
trois nervures profoTides ;' p^doncales longs de 3 
pouces, arrondis, verts, portant de une k trois fleurs; 
cofoUes tubulees, campanifermes, penchfies, longties 
de 5 pouces; p6talfts unis, un peu p6fliohi9 en 
dehors, d'un beau blanjc pur ii rint6rieur, k Texte- 
rieur d*un blanc sale ; ^tamines blanches k filamei^ 
plus courts que le style ; anthftres lanc6ol^ oblon- 
gues; pollen jaiine; style blanc, arrondi en cylindre; 
stigmate triloba blanc tirant sur le vert; capsule; 
'bords angulaires, aigus. ' 

Ce lys, originaire du Japon, pr^s de Naugaraki et 
Meaco, fut d'abord observ6 par Thunberg qui le 
confondit avec le candidum ; mais I'ayant compart , 
il lui donna le nom de longiflorum , k cause de la 
forme de sa fleur. 

M6me culture que les prficidentes ; aussi d^licat, il 
demande les m6mes soins et les m^mes precautions 
pendant Thiver et pendant la floraison. 

8. Wallichianum. Tige de 1 pied, gr61e, tres- 
feuillue et g^neralement uniflore; feuilles eparses,^ 
sessiles, lin^aires, tr^s-ponctu^es , trfts-nombreuses et 
trfes-rapproch^es ; fleur solitaire trfjs-odorante; corolle 
penchte, tubul6e , campaniforme; tube long; p^tales 
ouverts, blancs; 6tamines k filaments blancs,, a an- 
thSres lanc^ol^es oblongues; pollen jaune; style 
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blanc, cylindrique; stigmate triloba, blanc verd&lro. 
Celte cspftce, qui a beaucoup d'analogie avec ia 
pr^c^dente, lui ressemble aussi en divers points. Elle 
a.^l6 observ^e par Wallich dans lbs montagnes'et les 
fordts de Sheapore, au N^paul. L*Orient nous a 
donn^ la plus connue d*entre ces esp^ces, L. album. 
Le Japon en a fourni trois, L. longiflorum, L. exi 
mium, L. japonicum (1). Deux autrds ^galcment par- 
ttculi^res^ la r^ion Hiroalayenne, L. nepalense, L. 
Wallichiannm, acquis h TEurope depuis 1825. Elle 
demande les ro6incs soins et la m^nie culture que le 
liiium japonicum , que nous avons decrit plus baut. 

9. ExiMinH. Tigc de 2 ou 3 pieds , ronde , droite, 
verCe; feuilles ^parses, altern^es, sessiles, tr^svertes 
dessus, plus p&les dessous, luisantes et polies de 
chaque cdt^, les inf^rieures lanc^ol^es, cellcs du 
milieu largeset pointues, et celles du baut lancdol^es 
canalicul^es ; fleurs au nombre dc une k trois ; p6doii- 
cules polis, verts, longs de 3 pouces; corolles 
presque droites, tubul^es, campaniformes , tr^s- 
ouvertes, trte-grandes; p^tales ^pais, unis, refl^cbis 
au dehors , blanc pur ; etamines k filaments blancs ; 



(i) D'apr^ Kuntii, ceUe m^e esp&ce se trouvait au Buchanon; 
Hamilton Panrait d^ign^ sous le nom de L. Bati»na. Est-il bien sXkr 
jqu^il n*y ait pas confusion de deux plantes distinctes?Bien desexem- I 
pies de fausses d^terminaUons empdchent d^admeUre, sans de fortes 
pivttves, Tidentit^ de plantes croissant h de si grandes distances Tune 
de Tautre, 
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anitadres ovales oblongues ; pollen jaune ; style blanc, 
cylindrique ; stigoiate triloba. 
/ Ce lys, qui croU h letat sauvage daDs Ttle de 
Ltukire, fttt rappoft^ en 1830 par Van Siebold /a 
Gand ; il en recut de nouveaux sujets en 1840. MAme 
culture que le lilium japonicum, duquel il no djf* 
f^re que sotis d6s rapports si l^ers que sourent il 
est confondu avec lui . 

10. GoRDiFOLiDM. Tigo de 2 ou 3 pieds, arrondie , 
droite, unie, verle et maculae de violet ; feuilles h longs 
petioles, ovales, aigues, tr^s-cord^es au sommet, 
^chancr^es h la base, tr^s-verles en dessus, mais beau- 
coup plus p&les en dessous , ornees de chaque cdl6 et 
vein^es. Porle deux ou trois fleurs port^es sur un 
piidoncule aussi long que les feuilles ; bract^es Ian- 
c4ol^ en forme de spathes persistantes; fleurs penr 
cbtos, horizontales, campanul^es, tubul^es, cylin- 
driques , longue$ de 6 ^ 7 pouces ; p^tales trds-aigus, 
d'un blanc sale h I'int^rieur, roouchetes h Texte- 
rieur et strips de violet;. cap^ule$ ovales, anguleuses, 
a cinq Ic^es et h six valves. 
. Ce magnifique lys forme avec le giganteud) une 
tribu marquee que Tori pourrait classer m6me dans 
un genre tout particulier. II se trouve souvebt au 
Japon , ^ 5 ou 600 pieds au-dessus du niveau de la 
mer. M6me dans ces regions il est assez rare ; il aime 
les forftts humides et sombres. 

Cd Ijs, comme le giganteum , n*a pas encore 6ii 
accliinat^ en EupopB, et ce u'est que par des dessins 



reproduUs par M- Vaa Houite de Gaad » d'aprte In 
flore de M. Van Siebold, que nws le coDDaisdODS.i 
Esp^roDS que les relations avec la Chiuey qui.chaqae 
jour deyienneot plus faciles, stimuleront le z^le des 
colleetionneurs, et que uous pourrons enfiu jouir de 
cette belle plante, qui sera, avec le lys gigaateum^ an* 
des plus riches ornemeuts de nos jardins et de nos' 
serre^. Si nous somnaes assez heureux pour possMer 
ces deux belles plantes, il faudra les tenir Thiver en 
serre froide , peu arroser, et leur multiplication sera 
la mdme que les esp^ces pr^c^dentes. 

11. GiGANTEUif . Tige tr^s-^IeT^e et bulbe plac^ a 
la surface du sol; feuilles tr^s-grandes, les inf^rieures 
p^tiol^es h 6chancrures arrondies, les sup^rieures 
ovales, presque sessiles; fleurs tr^rnombreuses, 
r^fi^chies , dispos^es en une ^norme grappe termi- . 
nale, et tr^odorantes; coroUes infondibuliformes* 
campanula, pencb^; p^tales blanc verd&tre ^ 
Text^rieur , Tint^rieur blanc sale, lav6 et tachet6 de' 
pourpre. . ' 

Originaire des for6ts humides du NSpaul , celys, 
Gomme le pr^cident\ demande une terre humide , 
bourbeuseet l^g^re, peu desoleil, et sera elev^ iliiver 
dans une serre froide. Dans sa region natale et m^me' 
sous le sol brumeux de TEcosse, il portesa tige droite, 
^lancde jusqu'a 10 pieds de bi&ut, et finissanten un 
raceme de fleurs d^licieusement odorantes. Le diocteur' 
Wallicb d^couvrit le L. giganteum dans Jes bois 
ombreux du niont Sheopbre. D'apris le major Madden , 
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se lys ereil en abon^ance dans les for 6ts Iiumides de 
LflimalayA. Fleui^ en juillet. 

12. BuLBiFERUM. Nous en po^edons huit 'vari6- 
ts. TigQ de 2 ou 3 pieds, anguleuse, d*un brun 
rerd&tre; feuilles ^parses, lin^aires, ovales lancfe- 
i^es, minces dans les aisselles, d'un brun verdAtre 
tomme la tige ; fleursde une ^ dixdispos^es en ombel- 
les pFolif^res ; pMoneules veins ; coroUes campanul^es 
iFoites; p^lales rouge orange tr6s-vif marqu6d'une 
large tftcbe plus pdle, mouchet^ de brun, et garnis 
de papillesi Fint^rieur , pul>escents h rextdrieur ; dia- 
mines a filaments subul^s, droits, jauoeorang^; anth^- 
res oblongueslanc^ol^es; pollen briln; style arrondi, 
beaticoup plus long que Vovaire ; stigmate h trois sil- 
Ions; capsule longue de 2 pouces, obtuse , hexangu- 
laire, & angles trfe-obtus, nonjailee. 

Cetleesp^e, originaire du mididerEurope, est Hne 
despremi^res qui aient 6t6 cultiv^es dans les collections . 
Son introduction remonte au XVP si^le, et Plusic^ 
pF^lend en avoir regu un sujet, en 1573, d'unedame 
de la province d'Anvers. 

GelysainsiquolesuivaDtsont tellem^nt r^pandus 
dans les jardins qii^ils y poussent preaque sans culture; 
lis donntot beaucoup de Hears et font un tr^s*bel 
eflet. 

Cependant la varik^ h feuille panachee est beau* 
coup plus sensible et demande plus de soins. EUe 
cratnt siirHmt la trap graode bumidtt^i qui p6ut faire 
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pourrir ses racines et la btrtbe; du restece lys s^accool 
mode de toute terre et de toote exposition, el I'espdj 
comme les variet^s flearissent abondamtnent dte I 
commencement de juin. 

Les bulbilles remises ea terre flearissent apr^ troi 
ans de plantation. 

13. Grogeum. Tige de 1 ii 2 pieds, profond^aien 
anguleuse, verte etdroite; feuilles ^parses, sillonn^ 
lin^aires, lanc^ol^es, 6troites et ponctu^es; fleurs ai 
nombre de une h huit dispos^es en ombelles ; p^oa- 
culesl6g6rement veins ; coroUes campanul^es, droited] 
p^tales unguicul^s, d'un rouge safran6, mouchet^ 
de points noirs et trfts-velus k rintirieiir; ^taminei 
h filament rouge orang6; anth^res lanctol^s; pollei 
safran6 ; capsule longue de I'ou 2 ponces, aigue^ 
hexangulaire, i angles ail^s. 

Le lys orang^ est I'espice la plus commone de touti 
la collection ; il est originairCi oomme le pr^cMenti 
du midi de TEurope, et son introduction remonte i 
la m^me ^poque. Frisch, dans son ouvragecle Bi$* 
toria stirpium, 1542, en donne la description. Si 
culture est aussi simple et aussi facile que celle do 
litium bulbiferum ; il pousse et fleurit dans toute terr< 
et il toute exposition, et comme ie lilium candidam il 
forme de tr^s-belles touffcs qu'il faut s^parer. tout 
les deux ou trois ans. 

14. POBESCBRS. Celteespice, qu'on ne renoootit 



uue h}rbrid^.des'jfi. bu}bifer^|]a:el croceam (1). / 

Tige....; l^^iUles^pfeiSi^ptesque tern6esrlm^air^, 
falciform^5, trinery<§es, subul^s ; fleurs. . . ; p^neiites 
velus; qoTolles ejigipiS^nttl^,. droite^^^^ palates uijiglii- 
cul^s, rudesetgamis de papillesii Tiut^rieur, tngs- 
velus a Texl^rieur, surtout versTonglet, d'oii la pubes- 
tience se prolonge sur le p^on<5ule. 

Dfesque oe lysaura paru dans la collection, il s y 
. accUmatera et y viendra facilement et sans beaucoup 
de spins; comme sifts cong^n^res il craindra seuleriient 
las terr€is Crop hufflide$. 

15. Davdricum. Tigede 1 pied, droite, peirtagone, 
h angles presque ailfe ; feuilles ^parses , sessiles , li- 
n^aipes, lanc^ol6es; les superieures sont verticiU^es et 
^rnies aqx aisselles d'an duvet cotouneux; fleur 
solitaire ; p^doncule lanugineux ; coroUe campamiKe, 
droite; pStales unguiculfe, garnis .Ji rint^rieur de 
papHles d'un i^ouge fonci^ d^^nd^rant ea jaune h la 
base tr^-nioucbei^e de noir, recourb^s feo dehors, 
tpfes-poilus i Text^rieur; diamines k filaments rouge 
jauQ&tre; anthferes oyales arrondies ; poUen safraia6; 
capsule hexangulaire obovale turbinde, longue del 6 
A 22 lignes. 

L'introduction de eeUeesp^ce dans nos collections 



(1) M. D. Spae, qui nous a fourni la description des espices pr^- 
^stdentes, nous fait encore la description de celle-ei ; nous la donnons 
i«|*apr^ce«ayantamiileiir. . .- 
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retnobte*)! I*ailn^e 17S4; elid ^st drijginaire do la Si- 
b^rie, oH ellid Or iVk observe (l*aberd par Ginelin en 
1747, et plas tard pat* Fiiseher; elle porte eneore dkns 
quelques coUections te nom die Pensylvammne. 

laB lys de &b6m , quoique d^jh ancien danb nos 
coUections, didvient ciependakit de jour en jour plas 
' rare; il demande Utte terr^ de bruy^re sablonneuse, 
melang^e de terrean; les racine^ y choistssent lanour- 
ritare qui leur est propre et favorable, et les eerux 
peuveot s'infiltfer faoiletnent. €ette espdee craint 
le displacement, et il ne peut se faire qu'avec la plus 
grande precaution, parce que les ^calllesqui forment 
la bulbe cassent au moindre choc^ ce qui raffaiblit et 
ne lui permet deileurir que la deuxiime oa troisi^tne 
andde. II est yrai que les ^eailles quise d^tachent ser-^ 
vented la propager. Ge lys se plante en touffe comme 
le lilium condjdum, et sa floraison a lieu dans le mois 
de juin. 

16. FuL&Elvs. Tigi^ de 1 ^ a pieds, droite> siinpie, 
glabre, .d'un teht brottze; les feuiiles infSrtMrei toni* 
bent ^ repi3que de la floraison ; elles sont ^parses et 
sessit^s, les infMeiir^ig ovales lanc£ol6es; les supd^ 
rieures plus pelites et aigugs; fornoant un verlieille 
tr^-glabre, d'un vert brillant et bord^ de dotet lai- 
netix; produit de iiiieji qtiatre fleurs di^s^ en 
ombelles; p^doncule glabre et corolies campanul^es, 
droites, ouvertes; p6tales glabres h Tint^rieur, lig6- 
resaent reeourb^s en dehors^ d'un rouge vif et mu- 
nis de caroncules cr^t^es blanch&tres k leur base, 
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Kibeseentes ^ reit^Keur; ^taniines^ filairiei^ts d'un 
Rttoe p&le ; anthires ovales allodg^ids^ pollen brua ; 
capsnle longue.de 15^ 18 Ugiies. 

La vari^^ oonaue sous le nom de maculatvm a le 
D^roe port qdeTesp^e; ellie en diff^re eependant pair 
les feuilles pkis krges» $ans duvet sm* les be>rds, el 
^r Tabsence totale di^davet h Text^rieur des p^ales; 
B fleur esl d*uo roug« moinsfonc^^ maculae et vemee 
lejanne, at mouebet^e de petits points noirs. 

On est redevable de I'iairodtEction du liUum ful- 
^ns et de sa vari^t^ h M. Van SLebold. U fit partie 
desa coIieclioD , deposee au Jardin botanique de Giand , 
ou ii neurit pour la premiere fois en 1833. 

Ce mag&ifique lys ne demande qua de la terre de 
brayfire pure ; ses bulbes s'y d6veloppent consid^ra- 
blement, et Ton peut les s^parer tons les ans. Depuis 
qaelqaes annees an a essay^ de la croiser avec le 
lilium bulbiferum, croceum et quelque autre, et Ton 
aobtenu de tris-bons rfeultats : les ileursproduites par 
ees croisements de races sent plus grandes, plus fon- 
Btes^ et parfois m^me plus stri^ et plus ponctu^es. 

17, TauNBBRGiAiiuM. Tige de 1 ^ 2 pieds, droite, 
presque anguleuse, glabre dans le bas, velue et 
arrondie au somiset ; feuilles inf^rieures ^parsea, 
alteru^es, ovales laneeol^es, les sup^rieures formant 
ua verticille de quatre on cinq fleurs au nombre de 
une ji trois dispos^es en oipbelles ; p^doncules unis ; 
eoroUes <^ippamil6es, droites, ouvertes; p^tales un 
pea r^fl^cbis en dehors, oranges, glabres h Tint^^ 
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rieur, I^g^remenl velus k I'ext^rieur ; ^tamines pli» 
courtes que les p^tales, Ji filaments subul6s jaunfttres; 
aniheres ovales allong^es ; pollen brun . 

C'est une de§ belles esp&ces rapportees par M. Van 
Sieboid. Elle a fleuri en 1833 au Jardin botanique 
de Gand. On a croise ce lilium avec le fulgens, et on 
a obtenu une vari6t6 qui en a tout le port, et dont la 
fleur est d'un rouge orang6 trfts-obscur, tachet^ et 
macul6 de points d'uu brun rougefttre. 

Ce lilium est originaire des m6mes contr^es que le 
lilium fulgens, et demande les m^mes soins etia mSme 
culture. 

18. Venustum. Tige de 1 i 2 pieds, droile, flexi- 
ble, anguleuse, brune, raboteuso interieurement, 
pubescente et velue vers le sommet ; feuilles nom- 
breiises, eparses, glabres,a nervuressaillantes, les fn- 
f^rieures lin^aires, lanc6ol6es ; les sup^rieures, ovales, , 
lanc6ol6es , formant un verticille de quatre a cinq ; 
fleurs au nombre de une k huit, eh grappe pyrami- 
dale ; p^doncule long, glabre , muni d'urie feuille 
bract^iforme et termini par une ou deux fleurs; co- 
roUes droites , tr^s-ouverles ; p^tales glabres, sil- 
lonnfe et int6rieurement munis k leur base de glandes 
alloDgies, un peu r^flechis en dehors d'une belle 
conleur jaune orang6 brillanl ; 6tamines k filaments 
d*un rouge jaun^tre ; anthlres allong^es ; pollen 
brun ; ovaire vert, long de 1 pouce ; style long de 
2 pouces, presque triangulaire, marqu6 de trois sil- 
tons sousle stigmate. 
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Comme les deiix pr^c6dents, le lilium venustum 
est origlnaire du Japon ; il fut observe el imporl6 par 
M. Van Siebold, qui le d6posa au Jardia bolanique de 
Gand, oil il fleurit ei juillet 1833. De m6me nature 
et de inSme origine que les pr^c^dants, 11 demande 
la naftme culture et les m^mes soins. 

19. CoNCOLOR. Tigtt de 1 & 2 pieds, droite^ gr^le, 
arpondie, rugueuse et verte ; feuilles^parses, lin^aires 
lanc6ol6es, oblongues, glabres ; fleurs au nombre de 
une a quatre, dispos6es en ombelles ; pedoncule long 
de 2 ^ 3 pouces, glabres ; coroUe campanuye, droite, 
ouverte; petales lanc^oles, glabres des deux cdtes, 
d'un rouge tr^s-vif , munis de papiUes & leur base, 
un peu r^flechis en dehors; diamines h filaments 
rouges ; anth^res lin^aires oblongues ; pollen rouge 
vermilion ; ovaire vert, deux fois plus long que le 
style, qui est triangulaire; rouge et termini par un 
stigmate h trois sillons. 

Ce magnifique lys, originaire de la Chine, fut 
iotroduit et classi dans nos collections, en 1806, par 
Greville. 

Le lilium concolor ainsi que les cinq lilium qui 
vont suivre demandent un peu plus de soins que les 
pricidents. II leur faul une terre de bruy^re m6l6e 
de sable et un peu d'ombrage. II ne faut les separer 
qu'au bout de deux ou trois ans avec beaucoup de 
precautions. lis se multiplient facilement par les 
petits caieux qui se forment aiitour de la bulbe ; ils 
viennent tres-<bieu en pleine terre^ pourvu qu'elle soit 



tamisie «t (rte^milangiie de brujdre : lis craignent 
seulemeot la trop grande humidity en hiver. 

20* PiTLCHEiiLUM. Tige de l^pied, grdle, simple, 
droite, glabre> legdreinent sillonn^e et peu feuillue; 
feuilles ^parses, ^tal^es, lineaires, lanc6ol^es, a trois 
nervures, unies dessus, cartilagipcuses au bord et 
pointues k leur sowmet ; fieur solitaire ; p^doneule 
court; corcdle bampanult^e, droite, ouverte; p^tales 
lanc^olfeen ellipse, longs de 12 k 14 ligoes, d'un beau 
rouge orang6, tachetfe h Tint^rieur de petits points 
d'un rouge fonci§, et reTdtus k Textdrietir d'un l^ger 
duvet bianch&tre; ^^tamines ^ filaments beaucoup 
plus courts que les p^tales ; anthdres et pollen jaune 
safran; style plus^ourt que I'ovaire* 

Celte espfece a 6t6 observ6e dans la Daourie par 
Fischer; elle abeaucoup d'analogie avecle L. concolor, 
seulement elle est plus petite dans toutes ses parties. 

Loddiges le figure dans son Botanical Cabinet sous 
le nom de L. Buschianum, en m^moire de son ami 
M. Buscb, qui lo lui envoya de Saint-P6tersbourg 
en 1829. M6mes soins que le pr6c6denl, de la terre 
de bruy^re m^l^e de sable, un p^i d'ombrage et le 
garantir de rbumidii^ Thiver. 

21. GAfTESBiEi. Tige de 1^2 pieds, droite, cyiin- 
drique, un peu brune dans le bas, verle k son som- 
luet; feuilles ^parses, distantes, lin^aires lanceoldes, 
li^g^remenl ondui^, aigues, le dessus veri glauque, 
mais plus p&le dessous ; fleur solitairo, p4doneul^, 



dimite, «rap^e,4toteei p^tol^s * ongtet long et^trpit, 
verdHtre ^ rext^rieur,^r^{l6chi, lebardoi|d|iMt PQUge 
orafigi, paseaatgMuQlleinent au jaune yert, le centre 
H Ja base fortement taebiet^s .de poiEils bruia . i^oir, 
tfiiisHr^echis en dehors; ^amloe^ k filameots dresses, 
d^ufi blaoc jaUBe, lootgues de 2 poucies ; a&th^res eilip- 
sondes aMongees, jaynqs; poUen jaunesafran^; style 
Gyliiidri<gue l^mia^ par ud ^igjpaaie h trois sUIq^. 

Cette esp^ce fut introduite en Angleterre en 1787, 
par M. R. Squibl). Calesby en donna la description 
en 1741 dans son Traits sur I'histoire natnrelle de la 
Caroline etdela FToride. EUe crott, h I'itat sauvage, 
dans les lerres basses, humides et saWonneuses de la 
IPensylvanie, de la Caroline, aussi bien njue dans les 
plaines mar^cageuses de la G6orgie. 

Ayant de grands rapports avec les deux esp^ces 
pr^cedentes, leL. Catesbffii demandele mfime terrain 
sablonneux, leg^reraent bumide et ombrag^, les 
m6mes soins et la m6me culture. 

22. Langifoxium album. Tige de J i 2 pieds, 
droite, sinjple, anguleuse et velue; feuilles ^parses, 
alternes, sessiles, lanc^ol^es, glabres, tongues de 
4 pouces et diminuantgraduellement vers le sommet, 
01^ leurs aisselles sont garni^s de bulbilles; ileur 
solitaire; corollesubcampaaul6e,droite, petite; peta- 
les h onglet blanc. 

Lancifolium punctatum tr^s4)eaa a fleurs po»Q- 
tuj^es de pourpre. 



-38- 

L. llBiDcifolium rnbrum , h fleurs rouge pllev 
egalement ponctn^es. 

L. lancifoliura roseum, fleurs lathes de rose lendre, 

Ces vari6t6s son I magnifiques et font Pornement 
des jardins et des serres. La fleur semWe ftlre comme 
couverle d'un 16ger duvet de neige pour la blanebeur, 
et les autres vari^tfe semblent egalement de neige 
parsem^e de petits points brillants rouges, poorpres 
on roses. 

Gette esp^, qu'il ne faut pas confondre avec les 
trois vari^t^s de L. speciosum et que M. Munche , 
jardinier en chef du jardin botanique de Gand , nomme 
L. lancefolium, est originaire du Japon, oil elle fut 
obse.rv^e paf M. Thunberg. M6me culture que les 
pr^c^entes. 

23. Kamchatcense. Tigede 1 Ji 2 pieds, droite, 
arrondie, pubescente; feuilles oblongues, un peu 
velues, largement lanceoWes; fleur lerminale en Quil- 
let, en ombelle renvers6e; coroUe campanula, droile; 
p6tales sessiles, ovales lanceolfe, profond6ment vei- 
nes d'un beau rouge fonce, passant graduellement 
au jaune dor6 vers la base, et parsem^ de petits 
points d'un pourpre fonc6. 

Cette esp5ce vient naturellement, et k T^lat sau- 
vage, au Canada, au Kamchatka, et M. Louriero Ta 
Egalement observ6e en Chine et au Japon ; mais elle 
y est beaucoup plus rare. Elle fut import^e en Europe 
vers ran 1769. 

M6me terre, mfimessoins et m6me culture que les 



quatre pr^c^dentes. La garaotir de rndme de la trop 
^aude humidity . 

24. PHiLADELPHiGUM.Tigede 1 ^ 2pieds, simple, 
arrondie; feuilles verticill^es par quatre ou cinq-, tr^s- 
courtes, ovales oblongues; fleurs droites, solitaires 
ou g^min^es, h divisions rouges ; p6doncule court , 
glabrfe ; corolle campanula, droite, ouverte ; petales 
lanceolfe, onguicules, d'un rouge orang6, passant au 
jaune vers la base, tacbete d'un grand nombre de 
points pourpre fonc6; ^taraines dress^es; anthferes 
oblongues; pollen roux; style triangulaire. 

La vari6t6 donne souvenl des yerlicilles de cinq 
feuilles et porle de deux h quatre fleurs. 

Ce lys est originaire du Canada et de la Caroline. 
II fut aussi trouv6 en Pensylvanie, en 1757, par Ber- 
tram , qui Tenvoya a son ami Ph\ Miller, jardinier 
en chef du Jardin botanique de la compagnie des 
apothicaires , k Chelsea on Angleterre. 

Cette cbarmante esp^ce demande une terre m^lan- 
gee; on doit la tenir en pot, enterr^e h demi-ombre,* 
pour ne pas perdre les caieux qui sont trfes-petits. 

25. Martagon. Leshorticulteurs^hoUandais en an- 
noncentdix h douze vari^t^s, mais nou^croyonsqu^il 
n y en a que six vari^tfe bien distidctes. Tige de 31a 
4 pieds, luisaute, ponctu^e de noir^ pubescente et 
Yelue ; feuilles toutes verticill^es, ovales lanc^ol^es, 
pointues et bord^es d un leger duvet blanc , vertes 
dessus, un peu plus pAles en dessous ; fleurs en grappe 
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r^fl^chie, auDombpadetrois k quiaze; pfidooGule veh 
et garni h sa base d*une brac46e lanc^olie ; corolies 
pench^es; p6tales roulfe , velus k Texterieur, glabres 
I'rinterieur, d'uoipourpre fono^,et:iiHicul&deqael- 
qoes taches Doires; ^tamines h filaments blanc jau- 
afttre ; antheres lanoeolees; poUeojaune safran ;$tyle 
triangulaire ; stigmate h trois sillons. 

Cette e^pke est originaire des hautes monlagoes 
de rSurope ceptrale ; elle se trouve aussi en Sib^rie. 
£lle «st, depuis plus de deux slides y ouitiv^e dans 
410S jardins. On la rencontre partout, et sa culture est 
des plus faciles et la mSmeque celle du lys blanc. Ellea 
Tavantage sur celle-ci de ileurir la m6me ann^e quoi- 
que plantee au p^ntemps. Ses vari6t^s sont nom- 
breuses et se multiplient aussi tr^s-facilement. 

Si on laisse la bulbe longtemps en place et qu'elle 
soit ainsi profond6ment enfoncee en terre , la tige I 
preud une extension extraordinaire, devient grande I 
et forte, et produit jusqu'i trenle ou quarante fleurs. 

26. GAtVADJBNSE. Tige de 3 ^ 4pieds, arrondie, 
glabre, verte ; feuilles verticill^es , lanc^ol^s, ovales, 
nerv^es , pointues , les sup^rieures plus lai^es, unies 
en dessus, l^g^rement velues en dessoua, le loqg des 
nervures , et leur bord garni d'un duvet blanc , ce 
qui les rend rugueuses; fleurs au nombre de une k dix, 
dispos^es en ombelles pyramidales; pMoncules dres- 
sds , longs de 3 ou 4 pouces, glabres et verts; corolies 
pendi^es, turbin^es, can^paniformes; piStales lanoto- 
l^s, roul^s, glabres, d'un jauneoraoge, parsan)&int6- 



rieurei^ent d^uti grand Bombce 4t pcFiiits noiris; eta* 
flHoes k filaments blase ^le; atitfa^res Qhloogues al- 
Io^g[^s;po^Q rouxbnam; Slyte triangulaire verdAtre; 
sligmate tcilob^. 

Originaire de laVirginie et da Canada, ce beau 
lys est cnlliv^ dans nos jardins depuis 1629« II sup- 
porte tr^-bieu I'hiver & Tatr libre et en,pleine terre. 
La terre de bruydre un peu in6)& de sable leur est 
particulierement favorable ; les bulbes qui ont pro- 
dull la fleurp^risseot, mais elles produisent un autre 
ojgoon qui doit fleudr Tannee suivante. Go lys se re- 
produit par de jeunes caieux et par les ^cailJes qui 
se d^tachent de la bulbe etqui fleurissent laquatri^me 
ann^e. U crainty oomme beauooup d'autres v«^ri6t^s, 
une trop grande humidite. 

27. P^DVLVM. Tige de 3 it 4 pieds, droite, sim- 
ple, arrondie, glabre, presquedipouill^e ausdmmet; 
feuilles att^nu^es i la base, laoe^ol^es , ondulees , 
pcdntues , les inf^rieuressubverticillees, les moyennes 
TeriioiU^s, les superieures lin^aires laactol^es; ileurs 
au nombre de une ^ dix, disposes en ombelles; p^don- 
oules unis , minces , lov^ de 4 pouces; ooroUes pen- 
ehdes, campanui^es ; p^les Une^Ife, presque roules, 
rouge orange h Text^rteur , passant progressivement 
^u jauneetparsemi6s de petils points. bruns^ l'int(§^ 
rienr ; ^tamines 2i filaments jaanfttres ; anth^res 6blon- 
gues; pollen roux ; style triangulaire; stigmata h trois 
siUons. 

€e Ijs est oHginairei comme te pr&^dent, du 
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danada et de la Yirginie) etc'est h tort que quel- 
ques naturalistes le regardent comme une vari^t^ du 
L. eanadense. II demande, ainsi que lui , la mdme 
terre et la m6me culture , et fleurit en juin et jaillet. 

28. SuPERBUM (deux vari^tfe) . Tige de 4 i 5 pieds, 
droite, ferme, arrondie, glabre, viol4tre et glauqae ; 
feuilles toutes verticill^es, les inf^rieures lanc6ol6e9, 
les sup6rieures ovales lanc6ol6es , eparses , vertes 
dessus , plus pdles en dessous ; fieurs au nombre de 
dix h vingt en grappe pyramidale ; pWoncules unis ; 
coroUes r6fl6chies,de grosseur moyenne; pelaleslan- 
ceoles , roules , polls , d*un beau rouge ^carlate a 
Texterieur , passant au jaune et tachet6s d*un grand 
nombre de petits points bruns h Tint^rieur; 6tamines 
h filaments jaune orang6, antheres oblongues ; pollen 
brun roux; style triangulaire, deux fois plus long 
que Tovaire; stigma te a trois sillons. 

Originaire de rAra6riqueseptentrionale , celysful 
introduit dans les collections europeenpes en 1727. 
La vari6te qui estcullivee sous le nom de pyramidal ^ 
se distingue par ufle tige plus ^lev^e^qui atteint par- 
fois 7 a 8 pieds; ses fleors, disposes en pyra- 
mides, sont nombreuses et font le plus bel effet. Ce lys 
se convient tr5s-bien dans les massifs d'azal^esquiom- 
bragent les bulbes et leur procurent ainsi une florai- 
^n plus abondante, surtout en doiii et en septembre. 

29. Garolianum. Tige de 1 Ji2 pieds, droite, ar- 
rondie, gr61e, trts-unie; feuilles verlicillfesparcinqi 
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six, Iaficeol6es oblongues, onies, nerv^es, r^lr^cles i 
leur base et termin^es en «Tie pointe ; fleurs au nom- 
bre (Jetpiais, dispos^es en ombelles; p6dbncnles 6^aist 
corolle fortement pench^e ; p^tales unis, d'an rouge 
fonc6 h I'ext^rieur, plus pAle h rint^rieur, et passant 
au jaune, et parsemfe d'un grand nombre de points 
noirs; ^tamines i iilament blancfafttre ; anth^slan- 
c6ol6es oblongues ; poUcn roux brun ; style triangu- 
lairo; sligmate a Irois silbns. 

Mdroe culture que le pr6c6denl. II est , comme le 
superbum et le pyramidal , Tun des plus riches or- 
neiDCTts de nos pares et de nos massifs ; il se platt 
comme eux dans les corbeilles d'azal^es et los endroils 
ombrages ,. mais comme eux aussi craint la trop 
grande huniidit^. La terre de bruy^re lui est particu- 
lieremenl agr6able. 

30. MaColatdh. Tige de 1 i 2 pieds, droile, ar- 
rondie , glabre , stride et polie ; feuilles inftrieures 
eparses, l^s sup^rieures disposees en verticilles de 
cinq h six, sessiles, lanc^ol^es, glabres, trfes-nerveuses, 
droites et longiics de 3 Ji 4 pouces; fleurs dispos^es 
en ombelles ; p6doncules droits , longs de 4 pouces ; 
coroUes campanul6es, penchees; [»^tales roulfe, d'un 
rouge fonc(5 tacbeti d'un grand nombre de petits 
points pourpres. 

Ce lys, d^couvert par Thunberg , est originaire du 
Japon ; il fit partiede la coHection deM. Van Siebold, 
mafe il ne put 6tre conser^. Cette espece diff^re du 
L. canadense par ses ffeuilles pluslarges et s^ p6- 
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tales an peu moins routes, et demande du re^e lei 
mdoiessoiiis eit la mdme cuUutre ; mats sa bulbe, i^pks^ 
^ette a se fondre , craks^rbien davantage uae trop 
grande humidity. 

31. Poiipoifiuii. Les borticQlteuFS boUandois, sm 
lear catalogue, ranBoncent eu ^ingt-cinq tari^tSs s^ 
parses. Je les ai fatt cultiver et je n*6n ai vu que six i 
huit vari^t^s tout au plus bien distinctes. Gertaios 
horticulteurs de ces pays font trop facilemeni des 
esp^oes et des varidt^s de diverses esp^ces de.plantes* 
n serait bien h d6sirer pour le commerce , qui esl 
souveot oblige de prendre de coufiaace eesvari^t^ 
comme des nouveaut^s, que Ton Mt plus seru- 
puleox. Tige de 2 ^ 3 pieds, droite., anguleuaei 
velue ; feuilles ^parses et rapprochies, sessiles, poin- 
tues, les inf^rieures lanc^616es, lineaires, verticii^ 
14es a la base ; les superieuFes, graduellement plus 
6troites, sont lin^aires et fort rapproch^es, lissesdessufl 
quoique frang^es de duvet biancbAtre ; fleurs an 
Bombre de cinq a six^ subombell^es ; p^donculefl 
longs de3 pouees ; coroUes pench^es ; p^tales roul^^ 
unis des deux odt^s, d un beau rouge ponceau , for* 
mant le turban et tachet^s d'un grand nombre di 
points noirs; ^tamines k filaments subulfe jauni 
orange ; antberes ovales; pollen roux; style triangu- 
laire ; stigmate ^ trois sillons. 

Le L. pomponium se caltive tr^bien dans la tem 
t>rdinaire et ne demande pas absolument de la tem 
de bruy^re^ Cettedernidre tnfyaxe ^ ^lant trop l^^re, 
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n *est pas favorable k la bulbe, qui s'y consomme faoile- 
•menl.il faut cependant que la terro soil l^&re, iretche^ 
«t quelque peu ombragee. Le L. pompoaiumy origi*- 
naire da la Sib^rie, fait rorDemeiit de noa jardias 
depuis plos de deux si^cles; il op^re aa Horatson au 
eommencement de juin. 



32. Py&knaigdm. Tige de 2 a 3 pieds^ droite,;8emH 
anguleuse, un peu value h la base et presque unie au 
sommet; feuilles nombreuses, Un^aires laactol^es, & 
cinq nervures, vertes en dessus> plus p&les en dessous 
et bordees, comme le pr^c^dent, d'un l^ger duvet 
blanc ; fleurs au nombre de cinq h sept^ disposSesen 
ombelles pyramidales, d'uneodeur tr^s-forte; pedon- 
cules glabres, longs de 3 pouces; corolles.peuch^; 
p^tales roultis, unis , d*un beau jaune, ponctu^s de 
petits points d'un rouge brun ; diamines h filaments 
subul^s jauD&tres ; anth^res ovales, ^carlates ; pollen 
rouge; style court, triangulaire et verdAtre; stigmate 
long, h trois sillons. 

Ce lys, originaire des Pyrenees, comme Tindique 
son nom, ^tait autrefois cdnfondu parmi les vari^t^s 
du L. pomponium. II en fat s^par^ en 1773 par 
M/ Gouan, professeur de botanique k la faculty de 
Montpellier, qui en forma une vari6t^ tout h fait dis- 
tincte. 

Le L. pyreiiaicum demande k pea pr&s to m6mes 
soins, la m6me terre et la mitoie temperature que le 
pr^cMent et fleuritausai k la m6me ipoque. 
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33. Ghalgedoniguii. Tige de 3 ^ 4 pieds, di^oite^ 
aogoleuse, brune, pubescente et rugueuse, verte et 
polie h son soramet, et garnie dans toate sa longueur 
d'un grand nombre de feuilles ^pars^es tres-vertes et 
luisantes en dessus, plus p&les en dessous et frang6es 
d'un 16ger duvet blanc trfes-mapqu6; les inferieures 
lanc^elees, lin^aires, presque obtuses au milieu de la 
tige, petites , tr6s-6troiles ; les sup^rieures ovales, 
lanc6oltes, tr6s-pointues ; fleurs au nombre de six a 
huit, disposees en ombellespyramidales; p6doncuIes 
longs de 4 Ji 5 pouces; corolles pench^es; p^tales rou- 
16s, unis, luisants, dun rouge ecarlate tr5s-vif, 
nuanc6 de ponceau; diamines a filaments subulfe, 
rouges ; anlheres oblongues ; pollen rouge ; style plus 
long que Tovaire, triangulaire, verd4tre; sligmate 
allonge, a trois sillons. 

Cette esp^ce, originaire du Levant, ful introduite 
dans nos collections europ^eones, h la fin du seizieme 
sifecle, par Ulricde Kunigsperg, qui rapporta de Cons- 
tantinople, en 1579, une variety que Ton designa sous 
le nom de Zuciniare ou couconne royale, mais qui 
n'existe plus dans nos collections. 

On cultive indiflKrentoent ce lys dans la terre or- 
dinaire ou dans la terre de bruy^re ; il se platl aussi 
bien dans Tune que dans Tautre ; ilfleurit abondam- 
ment en juillet et fait le plus bel effet. 

34. GARNipLiGum. Tigede 2i 3 pieds, droite, sub- 
angulease; feuilles droites et ^taldes, r^guli^rement 
disposees sur la tige, lanc^oldes, aigues, h cinq ou sept 
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nervures, bord^es de duvet blanchfttre trfes-niapqu^, 
]es sup^rieures sent plus petites ; fleurs en ombelles 
peodaotes; corolles peneb^es ; p^tales roal^s, d'un 
beau rouge vepmillonn(§, parsem^s int^rieurement de 
poiDts d'un beau brun pourpre. 

Cclte espftce crott dans les montagDes de la province 
de Gamiole, en lllyrie, od elle a iii observ6e par le? 
professeur Bernhardi. Elle se cultive de la m6me ma- 
nifere que la pr^c^dente. 

35. Tenuifolium. Tige de 1 i 2 pieds, arrondie, 
simple, d'un vert pAle et presque glauque, garnie de 
feuillesnombreuses, d6poui1l6e k son sommet; feoilles 
^parses, sessiles, lin^aires, 6troites, obtuses, tr^s-apla- 
ties, longues de 2 Jt 3 pouces, d'un vert glauque ; fleurs 
au nombre de une a cinq, solitaires ; pSdoncules unis, 
longsde3&5pouces; corollespench^es; p^lalesroulfe, 
d'un rouge fonc6, garnis h leur base de deax caron- 
cules velues ; diamines h filaments subul^s, rougeAlres ; 
anth^res ovales oblongues ; pollen rouge ; ovaire 
oblong, vert; style deux fois plus court que les dia- 
mines, subtriangulaire, jaunAlre. 

Cettebelleet rare espSce est originairede la Daourie, 
oii elle a 6le d6couverte par Je docteur Fischer en 
1830, puis introduite en Europe, en 1831,- par ce 
savant botaniste , qui en gratifia le Jardin botanique 
de Gand. II exisle dans les collections allemandes 
une vari^ti blanche de cette belle espftce. Le lys te- 
nuifolium, fort rare, du restc, dans nos coDections, 
demande absolutnent une terre dii bruy^re m£16e de 
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sable et doit dire pr^serv^ rbiv^f d'une trqp graode 
bumidil^. I^ors de la muUiplicatioD, uoe expositioo 
ODalH*^ est tii&'favoirable k ce^beftU lys, mais il fia^ 
^viter de s^parer la bulbe trop souvent. Cultiv^ avoc 
soio, ce Ijrs devient trds-beau* ses fleiirs pendeci^ gn- 
Qieusemeiiit \e long de aa tige et scut du plus beaa 
rouge eooQiQ^. Sa floraison a lieu en juiUet . 

36. PuMiLDM. Tige de fit 2 pieds,arroiulie, simple, 
unie, d^pouill^e au sommet ; feuilles tr^-^troites» li- 
n^ires, subul^es, vertes ; fleors au nombre de uue k 
cinq, disposdes en panicules; p^doneules unis^ longs 
del ^ 2 pouces ; coroilespencb^es; pdlalesiroal^, d*«n 
rouge ora»g4 ; itamiaes k filaments sabulite, jaune 
orai^ge; anth&res d)longues; poUen rouge; style 
triangulaire, verd^tre; stigraaleii trois siilons. Ge lys 
est aussi originaire de la Daourie et a £t^ iiUroduit 
dans nos collecticMis en 1816. Qu^<iues a«itaars en 
font uoe vari^t^ du pomponium oudu teQui^ium. 

Quoique rare dans nos collections , ce beau lys est 
cependant moins difficile ^i^Iever que le pr^c^dent, et 
sa culture consiste seulement a ne pas trop diviser la 
bulbe, cequiaffaiblirait laplante. 11 faut la iaiaser 
au moins trois ou quatre ans en place avant d'etd s^ 
parer lesbulbes ; les diviser plus tdt serait exposer- it 
irfante et d^truinail les esp^aoces de Tamateur trop 
impatient. 

37. <2aiiLQ8dm. Tige de 2 ii ^.pieds, dnoite, simpk 
et anie ; feuilles tri^s^onibfeuses, ^parses* alteraes, 
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aesailes, lrds*^rotites» lin&ires, aigues, eDtiSres^ ner- 
vgttses el peu unies, les uifMeures aliong^es, les su- 
ip^rkores ^liis courtes ; fleurs auDomforedecinq ji dix, 
idiipos^es etigrappe ; p^doneules glabres, garnis k lear 
tese de deux bract6es arrondies, Un^aires, ^paisses 
«i dares; p^tales roulfe, glabres, d'un ntagnifique 
rouge ponceau, paraem^de petits points d'une cou- 
leur plus foncee. 

Gette belle esp^ a ^t.e dto>averte au Japon pair le 
savaut naturalisle Van Stebold pendant son voyage 
de 1823 h 1829, et fit parlie deaa magnifique collec- 
tion qu*il deposa, en 1830, au^Jardin botanique de 
fiand. 

Ge lys se trouve & V^tat aauvage dans les parties 
laontagneuses du Japcm el jusqu'k 2000 pieds an- 
dessms du niveau de la mer, siulout sur les fentes 4le 
terrains volcaniques. Cuhiv^ avec soin dans la l^rre 
lie bruyere et preserve surtout de rhumidit^, ce lys 
etieint une hauteur de 3 et 4 pieds et produit de ma- 
gmfiques grappes de fleurs ; maisplus sensible on plus 
capricieux que ses cong^ngfes , les bulbes afq^MMrtdes 
par Van Siebold n'ont po dtre eonaerv^es malgr^ les 
aoAQs dont elles ont ^ Tobjet* iEspdrons cependant 
qu'On parviendra k les aaclim&ter. 

38. &>BGiost>ii. Tige de 3 ii 5 pieds, droite, arpon- 
die, ramense, polie et luisante, d'un vevt p&le presque 
glauque; feuilles ^parses, sessiles ou courtementpMo^ 
tlfe», males oblongaes, enli^pes, pointQes, arrondies 
^ leaf JENiBe, glabres^ vertes, h oinq ou sept nerwres 
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saillantes ; aux ^isselles naissent des bulbilles brut) 
nolrfttre; fleurs au nombre de une h quinze^ dispose 
en panicules; corolles tr^s-grandes, pencb6es; p^tales 
routes^ laQc6ol6s, oblongs, ondul^s, en leur bord blanc, 
nuances d'un beau rose passant au rouge tr^s-vif 
vers la base, converts d'un grand nombre de papilles 
denizes d'un beau rouge vif et brillant; ^tamines k 
filaments blancs; anlh^res oblongues; pollen d'uD 
brunorang6; ovaire arrondi , vert; style deux fois 
plus long de Tovaice cylindrique blanchdtre; stigmate 
arrondi, triloba, violet et velout^. 

Le Japon est la patrie de ee beau lys ; il y avait 6ti 
observe par Kampfer, puis par Thunberg qui, k 
juste titre, I'a nomme iUgant, etenfin par Van Sie- 
bold,qui en a confi6, ason retour, des bulbilles a son 
ami M. Muncfae, jardinier en chef du Jardin bota- 
nique de Gand, oil il fleurit en aodt 1832. 

Le L. speciosum se subdivise en un grand nombre 
de varietfo qui ne different de Tespece principale que 
par la couleurdes p6tales, des feuilles et des papilles; 
et bientdt Tesp^ce, comme les vari6t6s, sera un des 
plus beaux ornements de nos collections, coopme elle 
en est un des plus ricbes par la beauts de ses fleurs si 
admirees des amateurs. Le L. speciosum Keempferii, 
qui se cultive dans le Japon comme une plante d'or- 
nement, quoique ce soit la Chine qui soit sa patrie, 
on plutdt le Korai, m^rite d'etre recherche et cultiv^ 
avec soin. 

Ge lys demande dQ la terre de bruy^re et une serre 
temp^rte oik il doit 6tre mis k Tabri des grands froids 
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et de In trop graode humidity de Thiver, et sa repro- 
duction est une des plus rapides. Les bulbilles qui 
pousssent dans les aisselles iDf^rieures, misesen contact 
avec la terre, prennent faciiement racine et forment 
des bulbes qui fleurissent la troisi^me ann^e. On les 
raultiplie encore avec les ecailles de la bulbe si on les 
replante iram^diatenoent daqs une terre sableuse. 

On peut de m^me les multiplier par le semis, car 
lesgraines mArissent tr^s-bien. On les s^me dans 
des terrines que Ton place sar le decant de la serre ; 
au printemps, elles Invent en abondance; en aoikt et 
septembre, on les repique en d!autres terrines et on 
les replace dans Tjendroit le plus sec de la ^erre; en 
avril et mai suivants, on les repique en pleine terre, 
en ayant soin de les garantir des derniers froids par 
des panneaux que Ton soul^ve quand le temps est 
beau ; on les recouvre aux premiers froids jusqu'aux 
beaiix Jours; on les repique alors, s'il y a lieu, feton 
les laisse en place jusqu*^ la floraison, qni a lieu la 
qufttri^me annee. Une grande quantity de semis se 
culiite en Belgique et en Hollande ; on commence 
aussi & en faire en France, ce qui nous permet d'esp^- 
rer que bientdt nos collections s'enrichiront de nou- 
velles vari^t6s. 

' 39. PoLTPHTLLuu. Tigc do 1 ^ 3 pieds; feuilles 
eparses, lanceol^es, pointues ; fleurs au nombre de 
trois disposes en verlicille ; corolles pench6es ; p^tales 
roulfe, glabres, en onglet; style deux fois plus long 
que i'ovaire. 
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Originaire (tellnde^ ce beau lys a m observe par 
le docteur Royle dans la haute montagne de rffima- 
laya,aa Thibet JI n'existe cependant pas encore dans 
nos collections europfeases, et il nous serait difficile 
d*en donner la calture. 

40. TfpaiNOM. Tige de 2 Ji 4 pieds, droite, angu- 
leuse, brune et veUie ; feuilles eparses, sessiles, vertes 
en dessus, uu pea plus pMes en dessous, ayant de cinq 
h sept nervures, les inf^rieureslio^tres lane^olees, les 
sup6rieures plus courtes, ovales, cordifbrmes aigues ; 
ileurs nombreuses dispos^es en thyrse ; pMoQCules 
velus, longs de 2 ou 3 pouces, garnis vers le mjliea 
d une feuiile; bract^e ovale et pointae, terminee par 
une ou deux fleurs ; corolles penchdes ; p^tales I'ou^ 
1&, velus h I'eit^rieup, unis k l'int6fieap, d'un beau 
rouge orangi, mouchet^s d'un grand nombre de. 
point's noirAtres et munis h leur base de papilles dea*- 
t^es;^tamine8 ^filanaentssubulfe; rouge orange; au- 
tb^resoblongues; pollen brun noir; ovaireallong4; style 
beaoeoup plus long qiie^ Tovaire, demi-cyliBdricpe; 
stigtnate arrondi, pourpre et velout6. 

Cette espfece, originaire de la Chine, a ^ iatro*- 
duite en Europe en 1804 par le capitaine Kirckpa* 
trik, de la compagnie des Indes orientales, puis 
class6e dans la collection deGand par M. Van Caasel, 
botanisle dtslingu^, en 1807. 

Le lys tigr^^'est telleraeat multipli^ par les bulbiUes 
quise formeut dans ses aisselles et ses bracldes, qu'en 
tr^s-peu de temps il a i\6 cultiv^ dans tous oos jar- 



M^. It M d^ffittDd€i qu'uhd tefi'e f^^nefa6 et l^^re 
It fleurit en grande flrbdndaooe. Gollivd en terre de 
MfhHy il att^nt fine baiiteur considerable eldeone 
l)eaacoti{^ plus de fleurs encore. 11 est fort difficile de 
Becooder cette espftce ai^fifieielleinerit ; mais ses bal-*- 
billes en tombanl h terre prennent facilement raciae, 
et fleurissent alors la quatri^me annee. 

41. Tbstageuu. Tige de4 2t5pieds, d^roite, ronde» 
polie, brune dans le bas , le haul verd&tre ; feuilles 
wparseS) sessiles et minces , vertes dessus, plus p&les 
^a d^ous et fpang6es'd'un duvet blancMtrey les iaf^ 
pieures lanceol^ , larges et pointues , les moyennes 
piiDpleraent hiBc4ol^, et lessup4rieures Un^aires, Ian- 
tetol^es, subvertieilI6es; fleurs au nombrede uneisix^ 
Uispos^es en ombelles prolif kes; pMoncules longs de3 
W)uces, unis; coroUes pench^es; p^tales roulfe, larges, 
glabres, d'une belle couleur nankin, tachet^ de rouge 
l^rang^ et converts h leur base de petites papiHes crd- 

b; etamioes h filametrts sabui^ , blane verdMre; 
i^fes lanc6oI6es oblongues; pollen rouge orafnge 
fcm^6; bvAire oblong, verdAfre; style cylindrique, ufn 
bea phis long que les Aaminefs; stigmate ixildbiy violet 
ptvelotite. 

On ignore la veritable origine d(* ce beau lys. L^ 
^octeui' Lindley le croit Origloaire du Japon et intro- 
dttit pair M. Van Slebold, c^ qui est disciitable, 
Bn autre savant naturaliste, le ditfcteur Spai6, le croit, 
10 contrair6,.originaire de Rtt^si^, cJt base son opi- 
nion siir la gfande analogte qu'il trouve entre ce lys 
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et le L. Szovitzianum , qui est origiuaire de ce pays. 
Pour nous, il nous arrive d^Allemagne, d^otl il fut 
introduit en Belgique, en 1838, par le calibre M. Van 
Houtte, sous le nom de peregrinum; de la Belgique, 
il a pass6 en Angleterre, oil il est tr^-cultiv6. 

Le lys chamois pousse indiff^remment en terre de 
bruy^re et en terre franche. Cultiv6 dans la premiere, 
sa tige est plus forte, plus haute; ses fleurs plus nom- 
breuses et plus grandes. En terre debruyfere, il se 
multiplie consid^rablement, et pour le propager on 
emploie les m6mes moyens et les m6mes soins que 
pour le speciosum Kcond^ par le tigrinum ou par le 
speciosum ; ses capsules grossissent, mais les ovules 
sont sl^riles. Les soins et les experiences des horticul- 
teurs sont jusqu'a ce jour demeur^s infructueux pour 
arriver h les ftcdnder. 



42. Szovitzianum .Tige de 2 ^ 3 pieJs, droile, sil- 
lounge et tr^s-feuillue; feuilles ^parses, nerveuses, 
largement lanc^ol^es, vertes et unies en dessus» plus 
p&leset velues en dessous, et frang^es de poil&blancs; 
flem^sau nombre de une ahuit, disposees en raooieau; 
pMoncule iisse,unpeupenche,garni^saba5e dedeux 
bract^es de m6me longueur que le pedonpiiio; coroUes 
penchees, campanul^es ; p^tales un peu roul6s, lan- 
c^oles, longs de2h 3 pouces, d'une belle couleur de 
cire, tachet^ de petits points pourpre fonc6;- dia- 
mines beaucoup plus courtes que les p^tales; antheres 
droites, rousses; pollen rouge vermillonni; style 
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Jb^ugpuin j^vr l9«g q^€f i:ffvpM«^44pas$j«i^ i^i.^f 
{^a^ur l^^blOM^es apr^s Id fei^ii^AtiQn-;.. . j i i > 

fiadelpbupi <^^ied; ell^ est of:t^9^ir^4^ .^Cqljpt^^ 
Elle 03t.U^rare ^m nos <^ol||E}pjl^9o$«yt Q'a.p^Sj^nc^e 
fleuri ea-Fr^pce ai en Belgpique; msiU c^n^^^ io- 
troductiou, ^i eaeore tr^^fif^^^ii; P^^^ |espi6ipos 
qu'elle s'accUroatera et se multipliera de la m^rne 
maol^requel^esg^^ pr^pM^nt^^j^pIui^OBnu:^ les 
m^e$ ^mns et la m^we x;i|lf!fre. Cq If s esit aussi 
connu en Belgique sous le poiQ^d^ l4^ colchicum. / 

arrondie^. upiej feuilles ^pjEfrsea^^^il^,, l^pi^toli^, 
lisses ei Yerie9 eo do$sii$» p^bes<^i;Ltf|f .e^ ^esspus, 

finsi qu>n JQuir? q^rvare^ .et..G|^4f{)^ ^"^^4? ^W" 
. piiapt, gr^4.«eUenieQt de loDgiieiir.de la ba$e.' ^a 
sQinmet;Jlei]rs au npmbre de une j^iyingtrcioi)! dijs- 
pQs^e^ ea pf^iic^Jes ; p^ocule^i ^s^^^ -g^f uis h]wv 
l^se de.deux t>rfii)t^, Tufie |{i^ii(^pl^, i'au^re $u- 
bot^; cpcpUes . p^cl;4es, cwq[i|^{^fi^?s, Jiss^« un 
pea.r4fl(^l>ies^, ja«i^es^ ^ta^^jiqe^ VjGiMicbepts sQ\f|4^s 
kMm biise; aQtth||^r$s oblong^e^, j^fr^^f^s; {M^n 
jaof^^i fijil^ topjonre. igal a]u^/^^lDi^^;. c^pij^ 
>ooi9tov liri^cM^idi hewngulairai , t , , ^ 

C^ta m^gni^ue tsj^ce, obse^yte i^tt At. JBr^ 
b^atQin 40O& .le Cii|ttc^0 , 6S|t prigiifif im de,,^, con- 
$n^.€l cleJa .(QWwgi^,,pu^Ite.>(l, ai|ssij^i4,o^^ 
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tHh'e franehe, substahfi^lle ^t I^^^. ii but I*alyriter 
de rhumidit^ Vlftvef . Ce lys, comm6 presqife tousles 
fttttrei/ie^rtttltipHe paria*tWondefs bulbes, par la 
rid^ eh Wr^de bQlUltesqoise fcirm^nl ad'bas de ia 
t7^€f;'6rpdi'Ia k^ptir^lmi des ^cailfes de labutbe; la 
^^^ration tlt)itsef^ir(^ As^ue la tigeest fah^e, el !es 
*tHbefe dolvi?fltse Tecdetire en leffreii raotdmncf. 

[ t4. LoDbiGCsrAivuii. Tige de 2 2i 3 pieds, droite, 
arrondie eiliss^ ; feiilUes nombreases, iSparses ses- 
siles, ' trfe-r^pproch^es , parfois YerticilWes, ovales 
lanc6oI6es; nervures yertes et lisses en dessus, plus 
p&tes^et puibeib6eMe^ en dessous/ stirtdttt^trr les bords, 
etles nerVufcs diibiifuadt graduelleinehty de la base 
ail sooiiDC^^; flears au noonbre de une h dnq, disposees 
e^ttpa'nicuW; ^6cl6nt5ulesdroils,beattcotip plus dburts 
que la lletxr, ^arnls & leur base d'une bi'act^ ovale 
la'iic6ol6e; corolfes' p^nch^cs; p^tales Ikscs, rouISs^ 
■^*uiie i)i6fte **couleur jaun e lachetf e ^. petiles macules 
oblonguei, 'd'un potlrpre noir*; ^fenlinc^'if fllan&fenls 
'k6ud&, un'peii pluiciourlesque'lcypiStales; antb^es 
oblongues; polfeh jaiine; ovalrebeaue^iuppluscbnrt 
que W^yie, ■'^frron'di, trigone k'sft slftes; srjrie 
"^tfiaiii^laire, ^Vefdftfrt, ffe mfeme 1oAgtt€tar que les 
^tamines; stigmate elHpso'ide ovate. di4giuaipe'<Jte la 
Ito^ie'seldn LodSlg^s, et du Cauettse ls»dofi d^milres 
bbtaiiistes, ce'tnagtrifiquelys ftrt Inlrodutten Avk- 
gleteri^ et' de Ii( dans nos coHeetions; pa? le savant 
M. Loddiges, qui eH tegtil des g^ahied en 18(10. Sos 
'^6Vns'f0t^'(»ttrbnQ^ i^ Guccis ril ^in obliiftpeu 
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i^nnies aprte. II a Oeuri,^o l&|3»clans lesjardins 
i» M, iSoe^hals, savaothorUcaiteur. 

Ca lys defuande la m^me terre l^^re et sablon^ 
Qeu6equ6 le L. mooadelpbum ; comm^ luiil craUt 
b trop grande humidity, et pomfloe lui il se pro|>age 
par ses butbillee ou Mats de bulbes, etc^ ^tc.; mais 
la division se lait toujpucs apras Tentidre d^ssiceatioa. 
des tiges. 

Ilaemble fue la Providence^ ait au$$i \ouIu dofler 
cette belle plante, lys &{anc, de vertus m^dicinales. 
Oq prepare uoe buile de lys (oleum lisrintun aut It- 
Jiorum) exi £aisaat ipfaser d?s flej^rs de Ijs que Toa 
ne laisse que deux ou trois jouca, et, ensuite on en 
sobstitue d'autres^ parce (}u'eU^ sq pQurriraient si 
on les y laissait plus lougtemps. Gette buile, aitisi 
preparee au soleil, ^ ujoie odeur tr^s^agr^ble et est 
d*U3age jjaus le? douleurs et les tumeui:s; elte est 
boAue daos le cas oO^il faut {aire dig&er et mArir, 
et peat €tre ajout^e aux cataplasoies ^olUenls et 
matiiratifs. Les lys qoDservfe dans Teau-de-Yie et ap- 
pliqu&s sjor les iplaies euQaiUEides produisent aussi 
4etr^s*bous ei&ts. 

L'eau odorante que I'w retire des^ fleura de lys a 
h chaleur du, bain-JOQapie est d'usage pour qmbellir 
la pea4i, relever le teint tendre et d^licat des jeunes 
fiUies-et leqrenlever l^stacbesdu visage, surtput si 
ony m61e va peu de sel de tartre. M» Bour|;eots a 
ot)serye que, Teau disUUee des fleurs de lys est m 
spf^ifique dont on ne saurait assez vantjpr la vertu 
cbn^ la sujipre^siqades loqbiesdes fexnmes en coucbes. 
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teseignons peuvent, en tataplasme, servir h ra- 
inoUir et h ameoer la suppuration, quand elle eal 
nfcessaire, par etemple dans les abcfes. D'apres 
M. Fagon, prtmier tn^ecin du grand roi de Franee 
Louis XIV, le docleur Bourgeois dit qu'il est aussi 
irfes-efflcace dans les lavcmenls ; c'esl, selon lui, m 
des plus grands anodins^et adoucissanls dans les co- 
liques de toute esp5ce; on Tadministre encore eo 
col lyre' dans diverses maladies de ToBil. Leiir ihfiisioo 
dans rhuile d*amande douce ou de lih, etc., est pr<- 
ronis^e contre les douleurs et les engorgemeats re- 
belles, et oontre le squirrbe de Tut^rus eti partica- 
I Iter. L^eau distill^e qu*on en retire est Sgaleroent 

bofine contre la toux, Tasthme et autres aftectioos 
pulmonaires. -^ 

L'feau distill^e qu'pn prepare jouit, comme cosm& 
lique, d'une grande reputation ; les parfuraeurs rera- 
ploient tr&s-souvent pour parfumer les pommades, 
ies essences, etc. Les dames, du reste, conaaissent 
lout le merite de ces produits ; de sorle que les fteurs 
de lys dohnent^ la fois Futile, le bon, le beau et 
ragriSable. II n'est pas tr^s-^tonoant que nos peres 
Taierit aim6; que, dans leut-s sublimes cantiques, 
David et Salomon Taient chants : Tel le lys parmi 
]es Opines, ainsi ma bien-aim^e parmi les filles des en* 
fans des hommes. Salomon, Cantique des canttques* 

Lys asphodfele (K/io-ospfcorfeZiw /weett«). Plantds donl 
les fleurs^sontjaunes, mais semblables, pour la figure 
et I'odeur, & <;elles du lys.; ses racines sont glandui 
leuses comme cellesde Tasphodfele, ou en petit na- 



f^. Pe la Fi^nee' ;iig^r}<)ioaal^; umltipIioaUop mif 
|fMfieet<^0lat^Qpied. . :. >. 

( ''li}^, asphodfele rameux , beutOB royal 4e |a Fwvce 
H^ridioMle. S^ raoine^ se coneiposent de (useaux 
Hharnus regard^s comioe alimentaires, mais que.di^s 
HYanta c^itnisjtes vieRneot de d^couvrir comme ti^s- 
fff^ifsuji pour la disttUation, donnant aboadamooeat 
4aleooU 

Mais ce qu'il y a^urtout de lrd$-pr6oieQx. e?tre 
iQPfes left {dantes culiiv^pou^ lilcpol » c'osi que du 
r6»id<Y« <{uie$(tr^-fil9m^eqx, on tirede quoi fair^ 
dte tri»4)e«iu «t etcelleint papier trfts-0sttm$. 

Feuilies radicalos ensiformes, Ipngues de pr^ d^ 
70 centimetres; tige de 1 m^lre h 1 mfetre 25 cen- 
timetres, verte, rameuse; fleurs en mai,^ plusieurs 
tpis defleurs nombreuses, blanches, ouvertes en etoile, 
dont les divisions sont marques de lignes rouss&tres. 
II faut une bonne terre. M^me multiplication. 

En recommandant cetteplante comme d*un grand 
produit', nous le donnons sous toute reserve , car la 
toiture en grand n'ett a pa« eneore 6te faite; j'enai 
bien quelques pieds dans mes jardins, mais pour 
notre climat cotte plante demande encore une £tude 
oonsciencieuse avant de la recommander ; mais pour 
les pays chauds, et surtout pour notre Alg^rie, on ne 
peut trop recommander sa culture. 

Nous voici arrive au bout de notre lAche. Grftce aui 
descriptions et legons de quelques-uns de nos sa- 
vants devanciers, clle ne nous a pas 6l6 trop diflScile. 
Heureux si, par cet opuscule, nous pouvons mettre a 



la portfe de tons k frtrit d6 nos ftiide»> de nos iMlun^ 
et de nos observationst et propagier ainii la cviltiin 
de eetle tda^jfttifique dear qui, mtoedaos savari^ti 
la pItts eottimune^ petit encore dtre consid^r^ comme 
tttie des ngines de nos jardins. 
^ KOQs b'avons pas cm pouvoir mieiii nous iii8j>ir6r 
qu'en puisant une grande parUe de notretrataildaiB 
les savants et consciencieux ouvrages de MM. ^e 
et Yan Hdutte, lear demandMt pardon de nos nom- 
breut einpruntSy reeonnaissant noiis-ai6me notrs 
impuiasanee k mieux faii^, et m6me aiiasi lA&n, qm 
de si grands hortieolteurs. Trop heareox si nous 
pouiiohs les imiler. 
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LA CULTURE DES MELONS, 

Notion indispensable au succes de cette preciense culture 
dans tous les pays, mm surtout dans les montagnes. 



Un grand nombre d ourrages ont ^te, jusqul^ ce 
jour 9 publies sur la culture du melon , mais auana 
n'est assez complete assez ipioutieux pour assurer 
un succes net et precis sans fatiguer le lecteur. 

Le travail que nous publions aujourd^hui sera, nous 
Tesp^rons, 5 Tabri de telsreprocbes; il est le r^sujtat 
de longues observations et d*une pratique assidue. 
Nous avons la convictioii qu'il sera bien accueilU de 
tontes les personnes qui aiment Tutile et. Tagr^able , 
car la culture du melon est tr^-peu r^pandoe en 
France; ce defaut tient surtout i Fabsence de reosei- . 
gnements exacts d'un guide ^clair^ et d^vou^ , puis- 
que, aVec des precautions, cette culture petit avoir 
lieu dans toute la France,. sans exception ^ m^me 
4ans la partie des montagnes. 

G'est done une bonne oeuvre que de publier un 
livre qui renferme tous les renseignements utiljes au 

3^ 
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succ^ d'une culture des plus agr6ables et des plus 
prodiictives. J^nssi nous avians Tespoir qu'il deviendra 
un compagnon fiddle de tous ceux qui s'occupent de 
la propagation du plus beau fruit l^umier connu, et 
surtottl derceiu qui ne sontpa& fomiUers aveo les 
soins qu'elle exige. 

AftT. 1*^'. — Historiquede la culture du meloiu 

Art. 2. — Nomenclature des diverses esp^ces de 
melon. 

Art. 3. — Des cultures de melon usit^es. 

Art. 4. — Gopposition du terreau. 

Art. 5. — Disposition du lieu pour etablir une 
melonni^re. 

ARt. 6. -^ DiB la genniiiaticH»etdtt la trtaspkn- 
isliw. 

AnT. 7. ^^-DeiFemploi des clodies. 

Ak«. 8. *-^ De la taafie. 

ART.&. — * De rarrosemral. 

art; lOl -— De h grdle. 

Art. 11. -^ De la dieistniction des insectes. 

Artt. 12. -^ De la tnaitaritd. 

Arti 13. -^ lies difSirentias maniftres de se sevvir 
du melon. 

Am. 14. -^ Dei la conservatianf des graines. 

HISTORIQDE DB LA CULTURE DU MdBLOlf. 

Le meloa est un fruit tres*sucre, dont le goAt 
tient k la fois de celui de la pomme, de la pdche, de 
Tananas d'Am^rique, de la fraise et du coing. 

En complant les graines que renferme un melon, 
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on est surpris de leur quantity et on oe peut s'em- 
p6chcr de croire que la Providence ii*^lt VohYik' l^nr 
donner une mission etendiie; en e£tef/c^ ff'aitsi 
Yolumineux, si parfum^, croh avec uiie prcMigi^ii^e 
facility dans les chaleurs^ e^ il arrive en ihatdrit^' 
lorsque toute nourritare est difTicile, qile la f raii^le 
si agr^abli^ a disparu au soiiijie de la cliateui', ki que 
nul autre fruit ue se prfeehte encore. 

Aussi, rintroduction en Europe de la (iult^r^ da 
melon est tr^s-ancienne ; elle date des Romains/^tfi 
en rapporlkent dens graines de TAsie, apr^s l^i ']^r^- 
mi^re3 guerres centre . les Perses. ,Lucullus le UUiiii 
cultiver avec soin. L'empereur TibSre voufait' qii'it 
enf^t servi cbaque jour & sa table, sans doute pour 
en encourager la culture; neanmoihs, ce i%e fut 
que tr^s-lentement qu'eUe se r^pandit/ et elle fut 
longterops le privilege des princes et des grands 
seigneurs, surtout dans les paj^s froids oi!^ tiii est 
tr^- court comparativenient auftc pays' m^ridionaux, et 
ouron (hanquaitde reaseignements exacts ; cependant, 
dans les pays tels que TEspagne et lltalie, oi l^cba- 
leur est trfts-grande, oette culture a fail des pfogres 
ir^-^tendus ; elle y est maintenant d^autant plus 
repabdue qu'elle ne deraande presque pasf de soins 
daus pes pays chauds ; la Providence a place c^ friiit 
comme un bicnfait daris les pays arides. 

En France, jusqu'eri 1793, le melon etait lrSs-j)eu 
connu. II ^tail rare d'eu^voir en vente aux riiarcbfe, 
aussi 6taient-ils vendus 40 ou 50 fr. 14 piSce; cJai' Id 
mani^re de les culliver ti'^lail pas r^pandue; it n'y 
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avait ()Me les maisons ud peu considerables qui s'oc- 
cupaient de ceit€i culture ; aiusi, dans ious les chd- 
te^aui^ il ^ avail une melunni^re, mais elle etait close 
de murs, et la personne au cour^at des soins a 
lui donner, avait seule le droit d'y enirer. Celle 
' culture etait entour^e d'une foule de prejug^s dont 
le ctiarlatanisme se faisait gloire. Maisdepuis que les 
moyens ont 6\i connus des jardiniers, leur zSIe s'est 
empare <ies instructions n^cessaires ^ son succ^s, et 
iis sont devenus les inattres de celte production. Dans 
Qerlains pays, tels.que Bordeaux, Toulouse, Goulom- 
miers, et dans le Jura , Lons-le-SauInier, on retire 
de celte culture, chaque ann^e, des sommes ^normcs 
^t qai varient pour quelques jardiniers depuis 2,000 
juM|ui 16,000 fr. 

Aussi, celte culture tend-elFe chaque jour Ji se 
repandre parrni les propri^taires aisfe h mesure que 
les instructions d'une pratique exerc6e se repandeni 
pprmi eux ; on pent done assurer que le temps n'est 
p^s eloign^ oii tout possesseur d'une certaine aisance, 
d'dyfpiardia quelaue peii 6lendu, voudra cultiver le 
ipelon. el pouvoir Toffrir h ses amis, h sa famille, 
ppmtne un l6moignage de son affection. C'est pour 
^liet; au-devant de ces heureuses previsions que nous 
avoris compost cepetitlivre, et que nous nous sommes 
effo,rc6 de le rendre le plus precis, le plus net pos- 
sibly, afin d'en rendre la lecture plus facile, en le 
debarrassaol de tout ce verbiage, de toules ces his- 
loires individuelles quf remplissent outre mesure le 
plus grand nombre des livres sur ce sujet. 



NOMENCLATtlRE DE9 ' Bl VBRSES E^PlfeCBS DE MELON. 

Mon catalogue accusefdepQisbien des^aon^ts trente- 
sept esp^ces de melon, doDt nous veodoosl^graines; 
mais un demes amis, et amateur distingui^M. Ann^e, 
m'en a procuri, de sorte qu'avec d'atrtres vari^tSs 
nous avons pu Clever nbtt^e lisle k dnqqante espices 
el vari6lfe dont toici les rloms : 

Melon cantaloup, boate ddSiamf; 

— — gros galeux de 'Portugal; 

— — fin hfttifde28joars; 

— — noirdes.Gtirtnes tr^hAtif; 

— — noir de Hollande; * 

— — orange petit h4tif; 

— — prescOttV 

— — — ii dhair verte; 

— — — fin hatif d'Angleferre; 

— — — fond bilanc; 

— — * — fond blanc et gris ; 

— — — fondnoip; 

— — du Mogol; 

_ ^— -U-. Jfehair verle; 

— — — a chair blanche, 

— chilo; ' 

— ananas d'Am^rique & chair verte ; 

— deCiafaillott; 

— d'hiver; 

— de Goulommi^rs; * - 

— de HoqdeQr ; 
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Melon de Malte h chair blaocbe ; 

— , — i^ebair rouge;' 

— d' Archangel ; 

— cttI-*^Hsii]ge;^xteUetii; . . 

— Bologna ; 

-^ tsehatt^i pesatil de » ii 9 kil. ; 

-^ dlspahdn k chtfir bluoehe ; 

— Boukhara, trfts-sucr^ el ^ktmi ; 

— citron de Philftdelpbie ; 

— blanodeChio; 

— de Caroline h chair v^rte ; 

— dd rdmain tBusqi}£ ; 

— deBuIgarie; 

-— mardtcher de Paris; 
•^ deNanles; 

— — sucrin k petites graines ; 
~ — de Tours k chair blanche; 

— raoscatdlo Ji chair verte; 

— — k chair rouge ; 

— muscade de Perse el d'Odessa ; 

— — desfealfr^Unis; 

— — . d'hiver k chair blanche ; 

— — — k chair rouge ; 

— noir du Japon ; 

— vertde Caboul; 

— d'eaUf past^que k graine uoir9 ; 

— -^ Ji graine rouge ; 

— sucrin vert d'Espagne. 

Nous avons encore pu augmented par des hybri- 



daliof^, et on pourrait aagmenter eucof^ ctettfrMtfe 
par de9 tafpfnHMbeitieDtB 4a ilitioinent dd la florai^<m» 

parfittBife^. Ld hafsard ptufOt que rexpi^tieiiee $xAiktmdi 

V(dikf aUdtimfitemmt dVi simtlttaii^iBen^ touM li»' 
6Spece^.D'autr^s>cul6te«rl oe«r£ qui^ n^oes^otpeu 
de sovBS, teb que la botfid de Siam, le preseoUl Mttif , 
qui donneBt des frerit^ nonibraax mm p^its ; entinl, 
}a pllnpArt dtd rixitdMe^ amatetirs cfi1tiv«titi de pfd^ 
t^renee )e gros canfuloup' de Portagal, parce qtt*il 
¥tonit h une chair fine, sucr^^ Un parfttoofsup^iear, 
seo^'btabld h celui ded ffuHs tropieaux. 

Pour avoir , dn melon , des primeurs sans se dooner 
trop de peine , il est utile de Mmet de deut esp^eesv 
savorr : le cantaloup fin hMiF de 28 joura, qui eUl 
moins gros, mais qui mdrit en moins^ de temps, el le 
gros cantaloup de PoPt«igal« qui eiige[ plus de tenpa 
pcAir sa maturity. Par cetle eombinaisoa oa obtient 
une premiere r^eoltehMiTe qui finit qiaand ladeuxitoid 
cofnmeDce, el on aainsi one r^lte oontinueile. 

DB& CULTURES D£ VELON UfllTiSS. 

Parmi les stmatears , \es tms , mats ih sont peu 
nombreut , coTti^dnt le melon en serre el* en em^ 
ployant les proc^d^s ordinairds pour avofr UM oba^ 
leur sufBsante de 15 fc SS-degrfe, e>st-JL*-dim, en 
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s(^ s^r?aQt de calortfi^res ; lis obtienoQot aiosi de$ 
sujete pendant Tbiver et h plus forte raison aux moi* 
d'avril et de mai; d'autres se servent de cbAssts ayaol 
1 metredelai^ursar 1 mitre 50 cde longueur* qu'Ss 
placentsur une couche de fumier bien cbaudde50ee^t. 
d'^ais$eur/recouvert d^un^ qitantil^ <$gdte de boa 
lerteau; tousles dii: du qoinze joor$» ils soubeTentoo 
obA^sis au inoyen de plancbes oud'un griUage^i hm 
ouea fer» pour retirer la preanlire ooucbe de tamiet 
el la remplacer par une autre bien chaude^ afio cl'^n- 
tretenir une cbaleur autant que possible toujouis 
^gale. G'est ainsi quails obtiennent des produils w 
avril et mai, ou, au plus tard , en juin « suivani qot 
la saison est plus ou moins avanc^e. Tou;5 s^enl et 
font lever Wurs graioes prdalablemcnt dans de pelits 
pots rassembl6s sur une couche speciale^ faite d'apres 
te mode indiqu6 plus baut, et sous un cbftssis, au 
mois de Janvier ou f^vrier de cbaque ann^e , puis oak 
ensuite en place sous les cb&ssis ou les serres qui Iout 
^ont destines, flnfin, d'auti^s, et ce soniles plus bqih^ 
breuxt parcequ'il fautmoinsde frais et.de fioinsy font 
lever leurs graines* ainsi qu'il est diici-dessus^ dans 
les premiers quinze jours d'avril, et les mettent en place 
dans lesquinze derniers jours d'avril, sur des buttes; 
munies de cloches garhies de verre ou de papier 
huil^, et chauff^es avec du fumier chaud, des herbes, 
des feuilles ou de la mousse , ou toute autre matifire 
6cbauffante ; lis obtiannent ainsi des produits au mpis 
d'aoiit ou de septembre. 

Ceux qui siment sous cloche au ipois de ttxei xiah- 



neot des melons que dans les ann^es enti^rement 
orables, jaomsi id«n9ule0.>m»i«i^ pluvieuses , a 
Ins qu*ils n'aient un site tout h fait exceptioanel. 

Bour smer fen 'W/lle Ou l^uf tin pfah Vfrf>Tt , on 
^tie ligrte droite; k on \ilatk les buttes ou les 
de melori en sufviant la !ign6 droite; mais J 
dfetance 6gale, suffisable poifr en approcher. 
Uc distance est plus oa moins grande , suivant le 
tef rain doni on peut disposer. ' 

Sur chaque butle on place. trois pieds de melon, 
l^n d'en cons^rver au moins un si les autres yiennent ^ 
i^rir.Si le pied est seul/en operant la taille rigoyreu- 
tttment au premier, et au secoad noeud^ on obtient 
plus vite des formes et des friiils plus beaux.; mais'la 
prudence engage h placer trois pieds au Ueu d un , 
ouJi n'y avoir recours <ju'exceptioaneUement, pour, 
avoir des fruits.plus precoces. 

II faut, dans la distribution k donner aux.boUies^. 
feife preuve d une: grande jfigtiUrrit6» aiin qur'elle 
plaisle au regard le plus difficile, et de maoi^rQ q^u'il 
soiCiriHUequ ujnmaUreexere^l'a dirtg^is, oar losjar- 
dtna ne sont pas faits seulem^nt pourplaiire iSPQs. le 
mppori des fruits , ma is encore $oas^l)eliU'de$ fleti^s, 
di^feaille$,del&poQehi«lite« ;. . 

Les passages autour des melons dofvent toujours 
6tre d'une proprel6 irr^prochable, et on doit les 
dviter'pendatft Tes ^luies, afii de n^ ^ entralner 
les terres. 
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Dans toutes le& cultures soigii&9s, il estd'usaged 
se servir avec abondance de terre ueave, c'estr^-dixi 
de terre riche des ^Idmente o^cessaires h la reprodooi 
tiondes plantes. A plus forte raison, cette pr^cautioi 
doit-elle £tre suivie avec siv^it^ pour la cultare di 
roeloD, car sa plante, ^miaemment voraee, absorb 
une quantity telle de substances, que la terre qui lu 
fi servi une fois, quelle que soU sa richesse, est enti^re^ 
m6nt appauvrie 6t rie petit plus lui servir un6 seconc 
ann^e. 

tour avoit de fcon ierreaii, if faut le cbriiposer 
lerre de BruySre oii de foss&, de- fuinier de cheval, 
de fuinier de moutofi, dans tes piy)portioiis suiVantes : 
trois dbuziimes de ferre de ^oss^s, six dfouzi^es de 
filmier de cheval, at trois douzi^mds de fumier de 
moiHoii. 

Lei tout doit tftm nst^ k Tabvi des plui«8i pmdam 
UA Ht, avoir i\i6 biett tarnish ei dtt^ bim fail, tAm 
Tttt^tigi. Ce teffMln, aprfts avoir servi une ^^Mfbidre 
fois if la ralture du liieion, pourra 6lre employd aui 
aiil»e» prodttits du jardin, mats en Tempioyaiii k dtnr 
6tendu sur la terre aprte left demeiidds, poQi^ ai^ver 
leurgerminatiom. 

BfSPOSIXIOlf DU tlEU POUH iTABLIB URE VISLONHlillB. 

Toute roelonni^re doit £tre plac^e dans le lieu le 



al.l 
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plas cbMd in jardin od Ton veut I'^tablir, sans 
cMttote qbe fe cfaaleui" ^ soit frop grande. Par cons^- 
^liddl, tffle doff ^t^e d Tabri des tents dv tidfd, i^loi-- 
giitte de tyTusiedrt ittSfres des ttturs de eWtore, de^ 
Atbt€i, et As pfarrtis B^riiineusBS i haute ^, pfd^ 
duisant de rcmibt*^ge cm de la fratbbeor . 

Si elle est expos^e au Tent du nord, on y rem^die 
|nhr tine plamatiotr, » bdone di^taniee, de hariisot), 4^ 
|K>i9 i haute tigef, <m dd tOQtb autre maniife. 

Les terrains ^coulant facilement les eaut sMt pf^- 
f^rables aux terrains forts, et on doit leur donner la 
pr^rence, ear il est famfaei d'j consei-f er k fratohtiur 
ra iHSpaAdant sur I0 teri^iti des pailtes baah^> uMk^ 
q«?n M plus difflcife d'to faitd iomlBt M ^aiBix. 

Ude ito^loiini^re ddit toujoifm itr^ei^pasrie itr midii, 
et 1^ touches ou les bulles dofv^nl avoir une^ dffe^- 
fidn datis oe seD^^ deuiauidrei reoevioir eoDStamBdeiit 
toU^ les rayons solaires . 

Cerpendaot, si le terrain 4tait trds-sec, saUonnewx^ 
icoulant les eaux aveo rapidild^ et qu'il fAt irte^diffiK 
dl6 de se procurer de ream pour itwseti tl ftiudtait 
disposer le terrain pour plant^r^ t^mi pas en build, 
mais au umau du terrain el sui« eoiitobe de fumier/ 
de raani^re que ceiui-ci, en s'affaissant et ramenani 
fe piM du melon plus has que 1^ niveau du^ terrain, 
j etmM^e plus facilen^nt la fratehcfur. 

Dainri 16m lesautres cas, if faut planter en buite 
pMr faire^cotilei' les ^ui; tisrsi TaunteMait^ cooutae 
oeHe' de 18M , oti HiMre ebtikiA^ cMtte d^^ 18S4> etir^ 
meOiefit plutiease» m seraH presque asa»r£ de ne 



^9S avQip de ricolte, p$uH)e que l0s eauz pourriraiem 
infj^iUibleiseot les ei^tr^mit^s des raciues, et enldver 
raienttout espoirde suco^. Les oaelaQaiirespUc^esieii 
buUes odHodc cet innneose avantage d*6tre h Tabri 
des pluies continuelles cm torFentielles , et pous leur 
donnons la prdf^reQce dans tous les cas. 

De la germination ou de la maniire de $emff hi 
grainessaus chds$i$, ou^en pleine ierre $awi dotht 
; ni chdsm. 

' Parini les amateurs, les uos, atan t de sepeier» plon- 
gent pendant quelques hciires, dads 4e I'eau ^ucrte 
ou du lait» le$ graioes qu'ils destinenf ^ leur eulture, 
el ils les placent ensaite daiis de petits pots de terreao, 
e^i Jei9 y enfbnQanI k 3 On 4 ceotitn^res de profon- 
deur^.et la poiote^en bas, d'oil doivent partir leg^rme 
et la racine. lis ont soin de distinguer les esp^ces, eC il^ 
pbtcent ces pots sur des QOucbes de fumier a;anl 1 5 
ou 25 degr^s de. cbaleur au plus. 

D'autres se cootentent de plaper les graiaes sans 
pf^eautioD dans les peitis pots, en ayant soin de les 
arroser avec de Teau non froide aussitdt qu'ils les ont 
sem^. • . 

Tous sdtneat h diff^rentes ^poques, suivant qa*ils 
veulentobtenir desfru&tsaut n)oisde mai Juin Juillet ; 
nmU pour que las plant^s ne leur manqueni pas» ils 
ont san$ oesse de$ plants en r^rve prdts > rem- 
plaf»r ceux qui> mis en place, viendraient A p^ir. 

Pour obtc^irdessucei^enpleine terre sana clo-: 



ehfe ni ehflssis, il ifaut metire, au inois d'avril, des 
Raines dans un ou plUsieurs pots de terre que Ton 
place dans an appaftement <3htud et air^ et sans les 
^rh>s^rattti^tiient qn^ati moment oii 'OQ l68 place. Od 
s'assure si. la germination est conifinenoteet on les met 
en place aussitM qu*on s^me les haricots en pleih 
Tent ou que la vigne commence h pousser. II faut 
loiijours avoir sbin/si Ton s^maen btifteoa autre- 
menfty que la lerre soi( bieo pr^par^e et que rien ne 
s*oppose au d^?eloppement des racine& ; on suit en- 
suite les diif^rentes prescriptiouis indiqu^ pour la 
faille, rari^sement et la maturity. 

Son possede des Terres ou cbAssis et du fa^ 
mier chaud, on fait gerraer les graines au mot$ de 
mars et on les met en place au mois d'ayril sur des 
buttes form^es de fumier chaud; la v^g^t&tion, activde, 
et par le soleil, et par le fumier ebaud, et par les clo- 
ches ou cbAssts, fait des progr^ tels» que le pied donne 
des promesses dans les preniiiers jours de mai, et des 
fruits mftrs au mois dejuin, si on a semiune esp^ce 
pr^coce en suivant toutes les prescriptions indiquiSes 
dans notre precis. 

' ' 'BK LA TBAlfSPLANTATlOK. 

Pour transplanter avec succ^s un pied de melon , 
il faut beaucoup de precautions. D*abord, cette ope- 
ration ne doit' jamais avoir lieu que par un temps 
chaud, h Theure de midi, et apr&s que la terre oil la 
plaute doit <Stre mise a ^t^ r^cbaaff^e par Ids rayons 
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du soieil M par une cloobe ou chUsfis. Hfauttoi^omi 
ayoir $oin d^^nlever ia terre oil doit ^tre pla&63 k 
ixbote^ de mani^re qu€i ria^^rieur de la t^rre sojt 
ct^ud et qui! o*y ait qn'h j poser la plante ; U est 
mtoie tr^shUtil^ d'y plaoor le pot qui la renferme 
avant de I4 d^|)otc)r, ^a que I« ^erre alt le oifioi^ degi^ 
de chfaleur. 

Ce3 pi^cacrtiops priaes, on 4te la plantedu pot eo 
Iq renvep^amtf e; on U oiet & la place pr^r^, e« ra-* 
n^eiiont OQDtre e^e la tefrre qui en ait^ enlev^, mais 
saas la pres^ser, afia de petweitjre aui: racipa$ did a'dteo- 
dre le plus promptea^eot po^bl,e. II ue (aut jamais 
eoleyeir oii coup^r le» racioe^et il faut cboisir de prd- 
fgrence 1^ potsi qui eo oat le iDoias ; les plantesqui 
jD Vn>t qijie. dfevix Qu trois failles ep ont ordipakemeot 
peu. 

0& doit ei^ivre les m^oie^ pr^utioQs lot $qu'au lieu 
de aeiper ^aus des pots, (me^ a s^poi^ so^s cpucbe; 
s^Ieoient U faut enle^r, 9oit avec les maias, soit 
aveo UQ m9l^\m^vk\, \% terrequi euveloppe les raoines 
da:;pted ^ dpit dtre traosplant^, de mani^r^ ^ G9 
que ce chaDgement soit pour la plante le moMi3 $en*- 
sible possible et que les racines ne soieat pas mLses 
^ d^couvert. Cette jQaui^rje d^ plants retaijle tou« 
jours la Y^g^tation, & moiosque la plante ^tant pea 
avanc^e* u'ayant que deux feuilles, ait peu de 
i^acjiqe. JN[ou$ p.F^^rons plaAter dans des pots^ ^ 
eiw^pre davantage planter desjraines germ^es,. awj 
,(|uepx)U§i.lVousexpliqu,^. , . 

Mais qQU$. indiquoDs ces pr^qautiops aux per$oni[^ \ 



piv«uiet|l seD^er en pel, paree qu^eiles sdntiitties et 
wellies tetapderaieat te vegilaibQ de dix ou qoidse 
pm 81 'eltes ne los siii?aient pas avee atteolion. 

Bfi x'BUPLei DBS ^LOCOES. 

Les elodies ont deax inAs : angflienter ou dan- 
lirver la ahaleur et garanti^ \e$ plaoles d«s trop 
^lajtes ftatch^urs ou des trop granites pluies. 
' LmijTi'eUe est jenne, fa pknle du melon! eraint 
nttraoitllhairemeDt le froid. Les changetseDts sdblt^ 
le temperature, les courants d'air lui sont tout h 
dt pr^judiciables, lorsque le tbermom^tre ne s'^l^ve 
as au-dessus de 10 degi«6s; La cloche doit done Ten 
fffeerver, et si elle a besoin d'air, il suiBt, au mo- 
leaf oft lesoltil entoie sea rayons, deoote halires 
anelieiire, d«tai en d^idaeren pradiqaant^ dq edti§ 
iuBiMiy^QAe outerltiit •qn'oft naferme eisoite^n j 
RNittagfit la terrequi ei| a 1^ sertie^; op: augtmole 
reavenu^esuWaut la ttispl^r, ifinesuveique la plaote 
pandit et en a on besoki plas grand. Lors^fue fe 
M a giraiidi et prod^t das briincbta lat^reiles qui 
lepeu'vent pius ienir soaes la obocbe, etqoe le tber*- 
BoinMre se mainliieiit pendanl la niiit li 12 oil 15 
eg^, ovi la fieni alora sodievfe, <m se servaDUdebois 

arochet ou disposes h cet elTet. On la aout^e ou 
tbttfese, sutvaUt TiSi^tioa 4ie I|di> tenqpdraiuna, ^D 
ittMisaiii duns la t^r^ eaS'^petits movoeaiiiix 4te bob, 
tn 90 aervfrat des opo^etsdi^oaids i -bcmDe dsis^ 
Men las^vfus d^ attMs. 
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' Dans les annto.plavieu^es, U e^t presqii0jiiipa| 
sible d'obteair de boos melons sans semec en Jbu 
61ev^6 pcmr lai^wr ^uler Ieseaux» etsansavoin < 
cloches pour les pr&erver de la pluie. Lorsqu'on ; 
ni cloche, ni cb&sst^ ^Piyi^QiD^ie m se procure 
de fort papier que Yon dispose en le.collaot en foro 
de grand entpnnoir, et que Toq place ensuite surd 
branches disj^s6es. ep courbe.sur cbaque pied^j 
melon et fv^e^s en terre, L'extreii)iii§ de f»es entoij 
noirs en papier ei^t ensuite arr^t^e, aji. m^yen d 
pisrres plao^es d^ssuf, pour, epip^cher. Tatr de |^ 
enleverr a 

DB I.A TAH^IE. j 

Autrefois on ae taiHait' pas le mei6n, il ea t^uj 
tail quHLnepouyaitaocooipiir 'sariiii$^on.qu'& fq^ 
de prteautions et eti 1e faisant venir.dana des serrei 
aussi ia d^pense ^tatt telle^ que ce beau fruit a'^tq^ 
en France, quie le priyil^e das grosaes bourses*! 
faliak alors six mols pour obteoir un melon, .taodjj 
qu'au}ourd*bui, grftce k lasagesae .dQ la faille, aM 
laquelle on dirige ou Von veut, sur T^t^ndue d'q{ 
pied de melon, la. sive de son pied, .^n obtient i^ 
H}uelqu6s mois un melon, pr^cis^meiit pi^ndant J 
temps des ehakurs. Par consequent, la.taille est poi^ 
Jesjnelonstune^ operation imperieuse, rigoureu$8,.l 
on pent due aveo assurance : pas de melpn (Mirffj 
sans la taille. Des^^ei h&Or le fruit, eUe esVdQXl 
de la plus grande importaiK»» Pur l^osifqueiil 
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encore, et en r^le g^aSrale, aussitdt qu'une branche 
ne se met pas h fruit au deuti&me ou troisidme Doeud, 
il faut Tarrftler pour amener le d^veloppement d'une 
autre branche qui s'y mettra, et agir aiusi suocessi- 
vement jusqu'i ce que le fruit arrive. 

La taiile se pratique en pin^ant ou coupant avec 
Un instrument queiconque, un couteau ou ie doigt, 
I'extr6mit6 de la ti^e. 

On distingue plusieurs tailles : 

La premiire taiile se pratique aihdessus de la 
quatridme feuille, par consequent tout ce qui d^passe 
la quatriime feuille est coup^. Elle a pour but de 
forcer le d^veloppement de deux branches lat^rales, 
Tune au-dessus de la troisidme feuille et Fautre au* 
dessus de la quatriime. II faut avoir soin de ne pas 
toucher au bourgeon de cette quatriime feuille en 
Faisant cette taiile, lorsque la branche n'en est pas 
encore d^veloppto. On supprime en m^me temps 
les bourgeons ou les branches qui se montrent au- 
iessus de chacun des cotylMoos ou des deux feuilles 
i?iminales qui sont ovales, parce que les branches 
taterales qu'elles produisent ne fournissent ordinai- 
hement pas de fruits, et que ces branches donnent 
beaucoup de branches gourmandes dont il sera parl^ 
|)lusloin. 

AprSs cette premifere operation , les bourgeons qui se 
Irouventau-dessus de la troisi^meet de la quatriime 
feuille produisent des branches qu'on appelle pre- 
mieres branches lat^rales. Aussitdt qu'elles ont pou^e 
|uatre feuilles ou quatre nceuds, on les taiile de la 
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mani^re indiqu<5e plus haut, afin de forcer le develop- 
pement des branches lal6pales. Quelques amateurs 
arr^lent aprfes la deuxifeme feuilte, mais, suivant noes, 
c'est inutile. Enfin, il en est d'aulres qui ne les taiUrak 
ou arrfetent que lorsqne les formes se sont produites, 
sauf Ji s'en repenlirensuite. Le v^itable proc6de est 
d'arrfiter it la quatritoe feuille, parfoisA la troisi^me 
et rarement Ji la deuxitoe feuille, suivant la vivaciti 
de la plante 'el pour ne pas avoir les formes et te 
melons h la m6me ^poque. On appelle cette (^ration 

DEUXliVE TAILLE. 

La preraiijre branche ainsi arrftl^e, les baur|^iB 
qui se trouvent au-dessus des feuilles poussent d'autres 
branches qui se mettent rapidement h fruit. On opire 
successivement surles branchesqui viennent ensuile de 
la mfime maniftre, mais il est rare qu'elles se proc'ai- 
sent sans presenter des fruits. On arr&te ea m6iDe 
temps et souvent on supprime toutes les braaciies 
plates qui filent, parce qu'elles dinourrissentlaplaBle 
sans donner de fruits. On ne touche pas h Textrtoiil^ 
de la branche oik se montre la fleur h melon, autre- 
ment dit la promesse, aBn d'attirer sur elle ia Y6g6ta- 
tion ; ccpendant, si le melon ne senouait pas, c'est- 
i-dire sila fleur qui Vaccompagne netombaitpasetqoe 
rextremit6 de la branche continuftt Ji s'agrandir de pin- 
sieurs nffiuds, on arr4teral6gijreraent rextr6mii6 de 1« 
branche oii la fleur se produit, parce qu'alors la bran- 
che filerait en absorbant dans ce d^veloppemeat la 
v(5g6lation au prejudice du fruit. 

Enfin, quand Ic melon est nou^, que la fleur a 
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disparu, op arffete laubrauche jin nq^ud.plus loin qpe 
' celui oil est le.mplon, et on Ije lifisse biqn .pgse sur la 
terre* S'il y a jJusieur^ foraies.ai cbaque pied, on en 
laisse une h cbaque br^^nche lalerale, m deux par 
cbaque pied. Lprsque les buHes^Qntirois pieds, on dit 
alors que le melon est parlput arrfil^. Jtfais 3i le ter- 
rain est ricbe et qu'il n'y ait, qu'un pied par cbaque 
butte, OA en laisse trois, quatre, cipq et quelquefois 
six par cbaque pied, en ayant soin de supprimer ceux 
qui sopt les plus ^loigp^ ou du pied ou du coeur de 
la plante> ceux qui scat tordus ou ineii^acts dans leurs 
cdtes, ou dont la brancbe ne paralt pas forte ou bien 
nourrie ; on supprime k plus forte raison toutes les 
promesses ou fleurs h nielon. En g^,D6ral, moins on 
laisse de melons h cbaque pied et plus ceux qui restent 
deviennent volumineux, plus nourris, plus $ns, plus 
d^licats. G'est le moment de supprimer les brancfies 
gourmandes, quo nous avons designees sous le nom de 
brancbe^ qui iilent ; celles tordues ou p&teuses ; enfin 
d*arr6ter la v^g^tation en pingant Textr^mitede toutes 
les branches sans exception. On supprime aussi toutes 
les petites fleurs do mani^re h transporter ou forcer 
la v^^tation h se porter su^ les fruits conserv^$. 

II est prudent de faire tputes ces operations k quel- 
ques jours d'intervalle, mais il faut les suivre atten- 
tivement et ne pas perdre de temps, pour que tous les 
melons soient arr6t6s d^finitivement le plus t6t pos- 
sible. 

On doit conclure de ce qui pr6c6de, que tous ces 
soins sont de rigueur et qu'ils doivent 6tre donnes 
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poncluellement et s^tferement avec beaucoup (Inat- 
tention. Ce travail termini , on n'a plus qu'i arro- 
ser quelquefois, ainsi qu'il est prescrit au paragraphe 
de r Arrosement , et atteridre la maturity. 

Mais, s'il ^tait arrive que, par suite d'6Ioigne- 
ment, on n'etit pu fairecesdiff^rejites operations que 
successivement Ji mesnredu d6veloppement , et que le 
temps f6t propice, on r^ussirait encore en les faisant 
toutes i la fois , sans craindre d-enlever une multi- 
tude de branches. Les promesses se prfeenteraient 
rapidement quelques jours aprfes, et on agirait alors 
en arr^tant les branches ainsi qu'il est dit plus haut. 

DE LA PLUIE ET DE l'arROSEMENT. 

II faut 6viler d'arroser le pied de la plante a 
melon lorsqu'elle est jeune et qu'elle n'a pas de 
forme, a moins qu*il h'en ait extrfimement besoin, et, 
danscecas, arroser sans raouiller les feuilles, en 
introduisanl Teau h bonne distance du pied sur le 
fumier , h Taide d*une ouverture pratiquee avec un 
baton, s'il n'aquedes fleurs, autrement les fleurs 
destinies a prendre des formes couleraieqt, parce 
que la trop grande humidite empficherait le pollen 
des fleurs miles d'etre porl^ sur les fleurs femelles, 
ou, pour ^tre plus technique, empficherai I la f^con- 
dation. 

Mais le fruit du melon arriv^ , ou aussit6l que le 
melon est nou6 et partout arrSt6 , en un mot que la 
plante a des promesses , si la chaleur est grande , si 
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le thermom^tre accuse h rombre 20 h 25 degres de 
cbaleur, comma il arrive ordinairement au mois. 
de juin ou de juillet, il fiaut li pleines eaux ar- 
roser souvent, c'est-^-dire tousles trois ou quilre 
jours , suivant les circonstances et la vigueur de la 
plante. Oo doit choisir de pr^f^renoe le matin, une 
heure aprte que le soleil leur a envoy^ ses rayons. II 
ne faut jamais arroser h midi, lorsque le soleil est bril- 
lant, parce que la fratcheur qui se produirait subi- 
tement daps la terre brillerait les racines , surtout les 
extr^mit^ qui sont tr^s-sensibles. 

Sigoureusement il faut se servir d'eau claire et * 
pure apr^s qu'elle a 6\^ expos^e au soleil pendant 
plusieurs jours et qu'elle est au niveau de la tempe- 
rature atmosph^rique. L'eau de puils ou de source 
f roide est fatale ; Teau sale ou de fumier ne doit pas ' 
dtre jet^e sur les feuiUes , mais seulement sur la 
terre et h distance du coaur de la plante. Si le terrain 
de la plante est pauvre, on pourra activer la vegetation 
en plagant du fumier sur les racines et arroser 
ensuite. 

II ne faut pas craindre d'arroser souvent » h pleines 
eaux , rapidement , de manidre a imiter sur les feuilles 
la rosea des nuits, 3ans mouiller la terre qui couvre 
le pied de la plante ; cette operation, commencee d^s 
que le melon aura atteint la grosseur d'un ceuf , 
devra dtre continuee pendant les quinze premiers 
jours , si la chaleur Texigeait et que pendant tout ce 
temps le ciel ne leur. envoy&t aucune humidite, 
aucune rosee^ 
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L'arrosetnent 6st pour le melon d'une grande uti- 
lity pour afitmr son d^veloppement , lorsque les 
chal^urs soiit excessiVes , mais il faut en user avee 
beaucoup de precautions lorsque le temps n'est pas 
certain , et dans le doute , il est tr6s*prudent de ne 
pas arroser ou d'afroser tr^s-^peu, seutement pour 
humecter les feuilles, car la trop grande humidity 
devient pour le melon un fl^au , en ce qu'il rafrat- 
chif surabondatnment la terre et arrdte promptenaent 
la vSgilation. Cepetidam on assure qu'en Chine, ou 
fait plonger constamment les racines des melons dans 
Teau pure ; ed supposant que ce rapport soit exact , 
nous ne Tadmettons qti'autant que la chaleur j serait 
excessive; or, rien dans nos connaissances ne nous 
porte i croir^ qu'en Chine la chaleur soit tropicale : 
auS^i i*ejet6ns-npus sans crainte cette maniftre de trai- 
ter le melon dans les grandes chaieurs ^ p)u,t nous 
eii tenir^ nos experiences, 6t nous engageons, an 
contraire, les cullivaleurs h pr^Krer la secheresse k 
rabondante des eiux : Tun lie nous a jamais nui ; 
Tautre a perdu sou vent , tr^s-souvent , les recoltesde 
nos confreres qui ne prenaient pas nos precautions ; 
cepehdant, dans les pays chauds nous conseillons les 
procedes cbinois, sijtrtout dans nOd colonies afrieaines, 
oil les chaieurs sont tropicales . 

bB LA GRKlB. 

La grfile est pourle melon un ennemi redoutable : 
elle n'epargne rien, pas mfime Vinstrument; mais 
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un amateur habile aura pr^vu ce d^sastre ea leoBnt 
dispose, pr^ de sa melQnQidre, des tapis, des paiU 
'lassons eu paille, des planches, enfin tout un appa* 
reil qu'il aura cru apte h conjurer ce disastre, el il 
en couTrira sa melonnidre aussitdt que Torage s*an- 
noncera. Gbaque ann^e il aura la jouissance de se 
louer de sa prudence et d'aToir des melons d*autant 
plus agr^ables qu'ils seront plus rares. 

Si cependant les melons avaient i\6 alleints par 
Torage, h d^faut de cette precaution, il faudrait sup- 
primer les branches fortement atteintes, de mani^re 
h forcer le pied, en se d^veloppant par les bran- 
ches non atteintes, h donner de nouveaux fruits. 
Enfin, si la saison itait tr^-ayancte et les fruits 
pr6ts h arriver h maturity, il faudrait se contenter 
d'enlever les brancfies trop ^ras6es et activer la 
▼fetation en mettant, au pied de la plante et sur 
les racines, une bonne eouch'e de fumier; bien en- 
tendu on n'emploiera que du fumier de cheval, de 
mulei ou d*dne, pour aiosi dire encore chaud et re- 
convert de paiile stehe ; de cette mani^re on r^pa- 
rerait jusqa'a un certain point le d^sastre. 

DB LA DBSTRUGTIOIV DBS IHSEGTBS. 

•II o*es(t pas etonnant que la plante du melon soit, 
dan:i sa jeunesse, entour^ed'ennemis plus ou moins 
redotitables, car tous les soins dont on Tentoure con- 
courent h les appeler. En effet, la chaleur est poor 
les fourmis et pour les taupes-grillons une condition 
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de leur existence, et il en est de m£me pour lei 
autres inseetes, surtout pour les limaces, quaud on j 
joint de Teau et des plantes jeunes et tendres. 

On ^loigne les fourmis et les taupes-grillons en 
m^langeant le terreau avec de la graine de lin pil^ 
ou avec de la graine de choux 6cras^, ou encore en 
y ajoutant quelques grains de campbre , niais de ma^ 
niere qu'il ne puisse donner son odeur au melon ; 
r^Ioigner du pied. 

L*eau dans laquelle on a fait sojourner de 
graine de ehoux ^ras^e, rSpandne dans la terre oi 
ces insectes s^joument, les force h iWre ailleun 
leur domicile; et co moyen, dont nous nous servonsi 
nous r6ussit enti^rement; aussi, nous le conseillons 
de pr6f6rence k tout autre. 

Quelques personnes emploient aussi contre les 
courtilleres ou taupes-grillons Thuile grasse, en en 
introduisant quelques gouttes dans les trous qu*eUes 
ferment, et k la partie oil ce trou descend dans la 
terre perpendiculairement ; elles chassent ensuite cette 
huile avec de Teau qu'elles introduisent dans le 
trou, et rinsecte touch6 par Thuile yient mourir h 
Torifice. Mais ce moyen , trfes-difficile en ce qu'il 
faut suivre le conduit de Tinsecte jusqu'^ son der- 
nier gtte , est impossible dans les terres leg^res ; 
aussi nous ne le mentionnons que pour le cas oil on 
n'aurait pas de graine de cboux ou d'autres graines 
grasses k employer, ainsi que nous TaTons dit plus 
baut. 

On nous a assure, mais nous n'en avons pas fait 
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I experiences que la presence dans un jardin d'une 
ou deux tortues suffit pour en Eloigner les courtil- 
l^res; aussi nous dqnnons ce moyen sous toutes 
reserves. 

Quant aux limaces ou lijmagons, on les ^loigne en 
entourant les plantes de cendres : le sel qu'elles ren- 
ferment les pique et les empSche de passer , ou les 
fait p6rir; ou avec de la paillette d'orge, ce qui est 
preferable, car cette paillette les emp^che totalement 
de rnarcher. 

On peut aussi se servir du son provenant de la 
farine : ils mangent avec avidite cette pellicule, qui 
les gonfle et pernaet ensuite de les tuer faciletnent 
aussitdt qu on fait Tinspection des couches^ le matin 
ou an lever du soleil. 

En r&ume, et comme. on doit Tavoir compris, il 
faul une gpande surveillance, une vigilance quoti- 
dienne pour reussir a conserver de jeunes plantes 
de melon. Un jqur. suffit pour la disparition d'une 
piante; par consequents si on se relAchait de ces 
precautions, on aurait tout lieu de craindre un 
in$acces ou la perte de tons les soins qu'on aurait 
pris. 11 est prudent d'initier les gens de sa maison 
a ces soins, afin que la surveillance soit plus grande, 
plusassuree. 

DS t;A HATUHITIS: DU HBLO!f. 

Le melon > aussitdt qall a ete arrdte, dans les 
grander chaleurs surlout, etdans les conditions fixees 
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plus taut, arrive rapidement i une grosseur ettraor- 
dinaire , suivant les especes ; et qui est telle qu^elle 
fait croire facilement i sa maturity quand on n'est pas 
habilu6 h la reconnatlre. 

Dans la vari6t6 cantaloup, la maturity s'anuonce: 
1** par la couleur, qui devient jautie de verte qu'elle 
6tait partout ; 2® par un parfum, que ie melon r^pand 
alors, analogue h celui d'une ponnne avanc^ en ma- 
turit^, ou encore k celui d'un fruitier garni de fruits, 
au moment oil on en ouvre la porte ; 3* edfln , et ce 
dernier sighe est assure, par un trait jaunequi se fOrme 
autour de la queue , et qui, en se d^veloppant, la 
d^tache en soulevant Tepidermie. On dit alors que le 
melon se d^tache et qu'il est mAr. En terme de jar- 
dinier , rl est frapp6. 

Dans la Yari6t6 des melons verts ou d'eau , ils ne 
r^pandent qu'une odeur imperceptible et cbangent 
pen de couleur. L'unique sympttftme est ^alemeal ik 
la queue, qui se couronne ou paratt se d^t^cher , et 
enfin qui finit par se detacher enti^rement. Saivant 
quelques amateurs , la base atteste plus de fleiibilitd 
et r&iste moins au doigtou h T^pingle qti'on y en- 
foncepour s'en askirer ; mais ce moyen peut tromper, 
et nous ne le mentibnnons qu'avec toute reserve. 

Le melon arrive h maturity dans les grandes cha- 
leurs doit 6tre coup6 aussitdt apr^s les premiers rayons 
du soleil , et doit §tre conserve h Tombre dans un lieu 
frais*. Si Tatmosph^re est froideou fratche, au mois de 
seplembre psir exem()le ^ on attendra pour le eouper 
qu*il soit bien fait^ ou on m U cotapera qa'au mdmeni 



de ie raanger ^ ^ midi, et totrjouts apr& qfae le soleil 
I'aura pour ainsi dire inspird) echaufl^ de ses rayoos 
pendant plusieurs jours depuis celui oil il aura an- 
nortc6 sa maturity. 

On reconnatt tdus les melons coupes avant leur 
maturity , la premiftre vari6l6 h ce fait qu'ils ne r6- 
pandent pas d'odeur, et tous h la queue, qui ne se dS- 
taehe pas; cnfin, quand ils sont ouverts, h I'eau qu'ils 
renferment avec plus ou moins d'abondance^ suivant 
qu'ils out 6t6 coup6s depuis plusou moins longtemps. 
Le melon coup^ avant sa maturity perd toute sa 
plus grande yaleur , car la maturity n'^tant que le 
commencement de la decomposition , doit arriver de 
Text^rieur et non pas de Tint^rieur du melon , od 
la y^g^tation doit, par son abondance, opposer de la 
resistance. Gen6ralement tous les fruits sont de mdme; 
seulement pour les conserver on pent les couper quand 
la maturity est au tiers commencee, et les mettre dans 
un endroit propke poor la completer. 

II est rare ^ tris^rare de pouvoir acheter dans les 
marches publics , non pas un melon r^ellement bon, 
mais seulement passable, paree que ce fruit est pres- 
que toujours enlev6 de sa tige avant sa maturity. Les 
aignes auxquels on devra reconnattre les melons qui 
sont bons sont indiqu^s plus haut^, et il faudra re- 
jeler avec assurance ceux qui n'en seront pas mar- 
ques; autrement on sera presque assure d avoir h sen 
repeatir ; mieux vaut pas de melon qu'un melon 
quL n*ett aura que le nom ; ajitant il fera plaisir s'il 
est bon , auiant il deplaira s*il ne Test pas ; et Ton 
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devra s'estimer tri^s-heiireux s*il ne cause pas d'io- 
digestion. 

Eq r&um6 , lorsqu'on veul avoir un bon frait , 
une excellente pomme ou poire , on ne le d^tache pas 
de Varbre aussitdt qu'il a acquis sa grosseur , pour 
ensuite le faire mflrir k Toinbre ou dans des herbes 
s5ches , on attend qu'il ait mAri naturellement sur 
Tarbre ; il en est de m^me du melon. II est vrai 
qu'alors on ne pourrait en envoyer en grande quan- 
tity des pays 6loigu&, comme la Provence, par 
exeraple, m6me avec nos moyens actuels de trans- 
port. Pourtant il vaujirait mieux exp^dier les melons 
arrives h T^tat de maturity, car cueilUs trop t6t ils 
n'ont ni parfum ni bont^et sont de v^ritables courges 
h dyssenterie ou h colique. 

DES DIFF^RENTES MANI£:RES DE MANGER LE MELON. 

Parmi les amateurs^ les uns mangent le melon an 
naturel; d'autres le mangent en employant le sel et 
le poivre pour en activer la digestion; enfind'autres^ 
au lieu de sel et de poivre, se servent de sucre. 
• On ne peut raisonnablement discuter sur les diff^« 
rents goQts^ aussi nous ne rapportons ces diff^rentes 
mani^res que pour en avertir le lecteur. Pour les 
estomacs faibles, le sucre , ou le sel et le poivre sent 
toujours d'un bon u§age pour activer la digestion, et 
sur tout il est bon de boire le vin pur en le mangeant. 

En Espagne, on traite T^corce du melon comme les 
fruits eonfits, et on en fait une excellente confiture 
qu'on mange en hiver ; il existe en.France plusieurs 
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icalites oil on en agitainsi, mais nous croj^ons plutdt 
des essais qu'a des usages, car il existe une infinite 
) fruits dont la confiture est assur^e et qui doivent 
ppteher Temploi du melon. 
A Paris, on voit assez souvent das melons confits. 
ac^ aux etalages des magasins de con&seurs. Nous 
»nsons qu'ils sont ainsi traits plutdt comme objets 
e curiosity, pour attirer les regards des passants, que 
Dur en avoir une vente avantageu^e. 
I Ajoutons que ie meign est ^minemment rafratdii^ 
iDt et que sa graine fournit ^galement une boissou 
ifratchissante recommand^e dans plusiears ma- 
idies. 

DE LA GOnSERVATIOIf DBS GRAINEa. 

Pour conserver la graine de melons, les uns iavent 
es graiDes> c'est une mauvaise m^thode , nous ne 
approuvohs pas; lesautresprennent les graines et ce 
ni les enveloppe, mais toas les font s^cherii Tombre, 
n ajant soin de ne se servir que des graines de melons 
mv^ a maturity dans de bonnes conditions, exempts 
e tout melange , de mani^re que Tesp^ce soit bien 

ract6risee. 

Enfin, il est des amateurs qui laissentpourrir sur 
lied ie melonqu'ils ont I'intention deconserver; mais 
lous croyons que cette precaution est inutile et qu'il 
mffit de faire s^cher les graines avec toutes les ma- 
teres internes qui les enveloppent ; lorsqu'elles sont 
itebes, on les d^pouille de ces enveloppes et on les 



enferme dans des sacs de papier qae Ton place en- 
suite dans un lieu sec. 

11 est d'u^ge parmi plosleurs amateurs de ne se 
servir que des graines ayant plusieurs annies d'exis- 
tence et de ne faire des graines que des melons rec6B] 
nus par eui supfirieurs; ils portent le scrupule jusqul 
n^einployer que les graines qui sent au coBurdu meloD, 
6t lis rejettent celles qui sont aut extrimitds. Mail 
nouscroyons quetoutesces prtcautionssontindtileSfl 
qu'il suflSt de se serfir des graines bien nourries it 
bona melons s^ch^s avec leurs d^pouilles, etlorsqu'til' 
les ont deux ou trois ann^es d'existenee. Us rejetteiri 
celles qui sont minces et mal nourries; nous agissool 
de mSme. Gependant, on peut se servir de grainei 
nouvelles; qnelques amateurs prftendeot qu'ellefl 
sont pr^f^rables en ce qu*elt^ h&tent la matariti 
Nous avouons ne pas atoir suffisamment fait cette 
6preuve pour poovoir la cooseilier h nos leeteurs J 
nous nous borbons )i dire ifm nous en sommes I 
Tessai, nous r^ervant de faire part de nos r^UaH 
h une autre ^poque. 



EXTMIT DE MON OUVRAGE 

I 

SUE 

tifettUidl^ dM i^miiiM He terre en t«4tl. 



)- CONSEILS^ 

d'uti agricultbur a ses confreres, 
lapln dk connaitre les sols et les engrais 

^ QUI CONVIENNENT A CHACUN d'eUX. 



^Lagricolture^ ou Vari de euUiter ia terre^ cemobto 
leommeooement des si6el«9, m^e aux fils d' Ad^u. 
U hot da cultiTateur ^tant, en cQltivant le sol, de 
ifaire produire les plus belles r^coltes aumoindre 
^i possible, et cela sans trop retirer au sol de ses 
lalit^ productives^ se cooformer, pour la nature des 
lioltes que Ton veut obteoir , & la nature des ierres, 
'employer les engrais dans de justes proportions, 
He doit 6tre ia r^gle invariable de tout bon cuhi- 
itettr. 

Pour arriver a oe risultat, il est indispensable de 
K^nalire de quelles mati&res se coroposent les sub^ 
ances v6g6tales. 
Notts aliens examiner cette question* 



— 88 — 

Les substances veg^tales se composent de deoi 
parties : Tune , combostibie , qai se nomme j^arti 
organique; Tautre , incombustible, nommee parti 
inorganique. 

Un seul exemple^oit sufflre pour donner uaeid 
de ces deux parties : 

Que I'on allumeuo brio de paille ou une allumetH 
aussitdt la plus graode partie, la partie orgamqvn 
disparatt sous Taction du feu; tandis que la parti 
inorganique reste seule, mais en tres-minimequantiti 
sous la forme de cendre. 

On remarquera facilement que, dans toutes h 
substances v6g6tales, la partie organique est toujooi 
plus considerable que Tautre partie. L*on peut s*i 
convaincre par cet exemple : 

Que Ton brtUe 50 kilos de bois ou de paille : en pe 
sant les ceodres produites, Ton s'assurera que cett 
partie inorganique ne donoera que la quatre-riogt 
dixi^me ou quatre-nngt-dix-huiti^e partie di 
poids primitif . 

DB LA PARTIE ORGANIQUE DES PLANTES. | 

Examinons maintenant de quels corps se compos^ 
ce qui constitue la partie organique des plantes. i 

La partie organique ctes plaotes se compose (U 
quatre corps ^l^mentaires, nommds carbone, hfdr^ 
gene, oxigine et nitrogine ou azote; ces quatre ptr^ 
ties r^nies ferment la plante. 

Yotts ^tes grand) Seigneur, jusque dans la moindre de vos oeurref 
Dans une simple plante votts faltes Yoir que, sans ce grand principe i 



— 89 — 

bmit^, il n'est rien de stable. Vous Favez dit, sans rnoit^ tout tombe 
ruine, m^meles royaumes. Impies qui blasph^mez sa Trinity trois 
I sainte, interrogez une faible plante, elle vous dira plus quetous 
I grands philosophes ne sauraient yous dire; elle vous dira que tout 

est soumis h ce grand principe de Tunit^, et que sans lui tout est chaos I 

Anatysons cbacuD des quatre corps ^Idmentaires 
lont nous venons de parler, et la ruani^re de las pro- 
hire. 

Qu est-ce que le carbone ? 

Le carbons est une substance solide, g6n6ralement 
noire, sans saveur ui odeur, qui brdle plus ou moios 
■acilement. Le cbarbon de bois, le noir de^um^e, 

coke, la mine de plomb et le diamant sont des va- 
fiit6s de carbone ; et malgrS te peu d'analogie que 
|uelques-unes de ces substances paraissent avoir entre 
elles, elles sont essentiellement identiques quaqt \ la 
nature. 

Qu'est-ce que Vh^Aroqimt ? 

Vhydrogene est un air inflammable, tel que le gaz 
^uis*extraitde la houille.G'^gaz, sans aucun melange, 
eslmortel k respirer; m^langS avec Tair ordinaire, 
il s'enflamme au contact d'une flarome quelconque, 
et fait explosion. 

^ Vhydrogene e^t la plus 16g^re des substances con- 
Dues. 

On pent produire de Vhydrogene en mettant dans 
n Terre long comme les verres k bi^re ou h cham- 
pagne un peu de zinc ou m6me de limaille de fer ; 
E'on versera sur Tune de Ces substances quelques 
■outtes d*huile de vitriol (acide sulfurique), en de- 
uyant le tout dans le double de son volume d'eau. 
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Apr^ avoir couvert le verre pendant quelques mi- 
nutes» il suf&ra d y iDtroduire une allumette enflaiKHi 
m^e pour determiner un6 explosion. 

On pent se sertir i'hydrogine comme ^clairagej 
en r^p^tant la mdme experience ; seulement, au It( 
d'un verre, I'on prendra une fiole ou une bouteiUci 
au bouchon de laquelle on aura m6nag6 une Idgdit 
ouverlure. Aussitdt quo le gaz, fen se produisant, aur 
chasse Fair renferm^ dans la fiole ou bouteille, ei 
approchaht une flamiiie de la petite ouverture m^- 
nag^e au bouchon, I'on obliendra TefTet d'un bee d( 
gaz. Aprfes avoir retire le bouchon de la bouteilk 
remplie de gaz, si vous y plongez une bougie allumee, 
elle s'eteindfa aussitdt, et ie gaz continuera de bvdLlei 
h Texterieur. 

Voxigene est une espSce d'air dans le milieu du 
quel une bougie pent parfaitement rester allumee, et 
sans lequel rtous ne pourrions vivre, car il est indis- 
pensable h Tappareil respiratoire. Voxigene est plui 
pesant que Yhydrogene, ou Fair ordinaire ; il entre 
pour un cinquiSme dan^ la composition de Tatnao- 
sphSre. 

Le mode le plus facile pour produire Voxigine esl 
de chaufier de Voxide rouge de mercure dans una 
I)etite cornue, au moyen d'une lampe d esprit de vin 
L'oti recueille le mercure milalliqu^ distilie, au fur el 
a mesure qu'il d6coule de Tembouchure de la cornudfi 
ce qui rend ce proc^de pen codteux, car 1 livre d^oaid» 
rouge, (ioAtant 8 francs 50 centimes, produit enrifon: 
14 onces de mercure mitalUque de la valeur de 6 fr. 
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> On peat encore produire le gaz oxigine, soit on 
ilangeatit dans une eornne de Vacide gulfarique 
aile de ritriol) avec de Voxide de maganise noir 
ipoudre fine, et chanffant le tout Ji Taide d*une 
Dpe & esprit de vin ; soit en mettant dans tin moN 
r nn poids 4gal A' oxide de etitt>re et de chlorate de 
MMM, puisen mettant ce melange dans une cornue, 
ajoiifs cfaaufl^e de la mani^re ^nonc^eci-dessus. 
I dernier proG6d6 est le plus exp^ditif . 

Le gaz nitrogene (ou azote) est une esp^ce diif6rente 
Spr^c^dentes; comme dans rhydrogfene, unebougie 
f pourrait brdler, un 6lre quelconque y vivre. 
mtrairement k Yhydrogene, Vazote n*est pas iaflam- 
ible ; il est un pen plus leger que I'air atmosph^- 
que, dent il forme les 4/5®*. 

Le mode le plus faoile pour la production du nitro- 
he oa azote est de m^lauger une certaine quantity 
( sel ammoniac avec moiti4 de son poids de sal^ 
fttre, run. et Tautre en poudre« et de les chauffer 
|0S une cornue sur uoe lampe h esprit de via ; le 
18 qui s*en d^gage se condense sur Teau. 

•routes les substances vegetales neconliennent pas, 
ins leur partie organique, les qualre corps 61^men- 
irels; ioin de \h, car la majeure paftie ii*en contient 
ke trols , qui sont : \ecathone, Vhydrogihe et Yoxi- 
he. Etitrfe autr^s substances qui ne eontiennent que 
vtrois cotps 61*metttaires, nous cilerons Vamidon, 
gomme, le sucre, les fibres de hois, les httiles et les 
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DI^ LA PARTIE INORGANIQUE DE8 PLANT68. J 

En examiDant les substances qui cotnposeDt« 
partie inarganique des plaotes, nous les trouvons i 
nombre de huit i dix» savoir: Isipotasie^ la sotMde^ 
chaux, la magnisie, Y oxide d$ fer, V oxide d$ mangi 
ndse, la dlice, le chloref Vacide salfurique (huile 
vitriol), et Vaeide phosphorique. 

Qui done a mis toutes ces substances dans un seul corps? Est-oe 
hasard ? Oh non ! car le hasard fait la confudop ; mais c*est vi 
sagesse ^lernelle, infinie, h qui tout ce c|ui est grand, boo, sagt^ 
utile, doitse rapporter; car, que n'ayez-yous fait pour ^re ntile 
rhomme! 

Procedons maintenant h Tanalyse de loutes les sul) 
stances dontnous venons de donner la nomenclatun 
et qui composent la partie inorganique des plantes. 

La potasse ordinaire du commerce est une paudr 
blanche d*une sa?eur alcaline, et qui, d'abordhtf 
mide, devient totit k fait liquide, Ibrsqu'on Texpoi 
un certain laps de temps au contact de Tair. La p 
lasse s'obtient en lessivant des cendres de bois ave 
de Teau et en faisant bouillir le liquide jusqu'^ d< 
siccation parfaite. - 

La sonde du commerce est une substance vitreusfli 
cristaliine, qui, de m4me que la potasses a un ga 
alcalin ; mais elle diSdre enti&rement de la pota$$$i 
sous ce rapport qu'expos^ it Tair^ la so\ide deviel 
s^he et pulv^rulente. 

La soude se fabrique g^n^ralement au moyen di 
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\l fnarin. tin ^chantillon de cristallisation de sonde 
bnne une id6e assez juste du cristal. 

Ge que Ton appelle chaux ou chanx vive est une 
bstance blanche et terreuse qui s*obtient par la cal- 
lation de pierres a chaux comYnunes, soumises a 
Mion du feu. La chaux a une saveur brAlante , 
ie s'^chauffe et se dilate en jetantde I'eau dessus. 
I La magnisie est une poudre blanche qui se vend 
ins le commerce sous le nom de magndsie calcin^e; 

saveur est presque nuUe. On Textrait de Teau de 
er et de certaines roches calcaires, nomm^es pier re* 
ncaires de magnSsie. 

Voxide- de fer ou rouille n*est autre que le fer 
i-ni6me qui se combine avec le gaz oxigine qui se 
&uve dans Tair. 

iLorsque les m^taux se combinent avec Voxigene, 
8 substances produites par cette combinaison pren- 
mi\Bnomd*oMdes. 

La silke (silex) est le nom donne par les chimistes 
IX fierres d fusil et au eristal de roche ainsi qu*au 
ible. 

Le chlore est une esp^ce d*air d'une teinte vert- 
iUD&tre et d'une odeur suffocante; dans le milieu de 
it air, une bougie ue jette qu*une lueur languissante 
I fumeuse. Le chlore existe en proportion notable. 
Ins le set ordinaire. 

On pent obtenir le chlore en exposant dans une 
>rnue, h une chaleur mod^r^e, un melange d'adde 
\uriatique et dioxide noir de magnisie. 
i Vacide sidfurique ou huile de vitriol est un li- 
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quide huileui: ot d'une acret6 ^xtr^menaeni corm 
sive. II s oblienl par la combuslion du soufre et c|| 
nitre. 

Vadde sulfurique existe dans le gypse (plfttre oK 
dinaire) , dans Valun, dans les sels de Glavber 
d'JPpsom. 

Pourdtablir la difference quiexisleentrerdctd«5| 
furique pur et les substances qui en contiennenti 
suflira de tremger un brin de paille dans Vacide 
furique; aussi i6t ce brin de paille se carbonisera, efi 
qui ne se produit pas dans le gypse, Valun, lesi 
de Glauber et d' Epsom ^ qui, quoique contenant 
Tacide sulfurique, n'ont aucune de ses propriil 
corrosives. 

Vacide phosphorique est 6galeraent unesubstao 
tr^s-Acre , qui se forme par la combustion du ph 
phore au contact de Tair. Le phosphore exisle 
grande quantity dans les os des animaux. 

La fumee blanche et 6paisse que produit le j)hoi 
pfcoreen brAUnt est Vacide phosphorique, Exempl| 
en frottant sur le papier de verre une allumette obi 
mique sans explosion, et cela assez doucement pou 
qu'elle ne s'enflamme pas , vous obtenez Todeur i 
phosphore ; en renflammant , vous obtenez Yack 
phQsphorique par la fum^e qu'elle d^gage. 

Touies les substances que nous venons d'analyi 
se rencontrent dans la partie inorganique des plants 

Quant aux cendres produites par toutes les plaaM 
que nous cultivons, et qui repr&entetit leur partie ol 
ganiquey elles ne sauraient, quant h la quantit^^ dif 



-^ 95 — 
lies pour toutes les planles : ainsi , 100 kilos de 
n produironl 10 kilos de cendres ; laadis qu'un 
lids 6gal de paille de froment ne produipa que 
J^ilos. 

Pour les substances contenues dans la partie inar-r 
mque des plantes, elles diff^ent ^tement pour la 
lantit^, et se retrouvent aussi daos la pariie'or^- 
iquSf avec les mftines differences. Ainsi , les cendres 
I froment oontiendront plus d'mde pkosphwriqm 
oe ceUes du fain, et eelles*ci oontiendront plus de 
kaua que les premieres. 

Qoe vous £tes grand, d mon IMeu ! la moindre de vos oeuvresT^y^le 
tee grandeur et Yotre bont^ infinie ; tous avez »ong6 h teut ! . . . Ifais 
id est done Tbomme assez insebs^ pour tous outrager par uq fol 
|ueil ! Qu'il regarde, cetbomme, toutes ces menrdlles de la creation, 
B qui ne saurait donner la Tie au plus Til insectc, efqui ne pourrait 
^aiottvoir sans tous, et, dans Hmpunit^ d*un tel blatph^me, il recou- 
litra eette mis^ricorde iofinie, cette d^menoe d(mt les rois de la 
ene doiyent Stre les repr^ntantsl 

Habitants des campagnes, si TOtre Tie estpleine de fatigues, en 
rerancbe votre conscience jouit d'un repos trop souTent inconnu aa 
lem des grandes TUles, dont la inoUes«e est plu^ louide que tos traTaux. 



DE LA NOURRITDRB DBS PLANTES. 

Les plantes lirent leur nourriture parlie de I'air, 
Hirlie du sol : de Tair, par leurs feuilles; du sol, 
nr leurs raqines. Elles ont besoin de deux nourri- 
ares dislincles pour sustenter l^urs parties organique 

inorganique. Les plantes regoivent leur nourri- 
tore organique en partie du sol et en parlie de Fair; 
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quant h la nourriture ihorganiquc, elle leur vient en- 
ti^rement du sol dans lequel elles croissent. 

Cette nourriture organique que les ptantes tirent 
de Fair se compose principalement d'acide carbo- 
nique. 

Le gaz adde earbonique est une esp^ce d'air inco- 
lore et d'une odeur particuli^re. Les corps ignes (en 
feu) s'y 4teignent et les animaux ne sauraient rester 
longtemps soumis h I'iaflaeace de cet acide , car ^tant 
beaucoup plus iourd que Tair ordinaire, le respirer 
entralne Tasphyxie. 

On prepare 1^ g(iz acide cafbonique en jetant de 
Tacide muriatique faible (esprit de sel) sur des mor- 
ceaux de pierres a chaux, ou de sonde ordinaire du 
commerce. 

Ge gaz n*entre pas en combustion comme Vhydro- 
gene, et il est tellement pesant, qu'une chandelle ne 
saurait rester allum^e dans une atmosphere qui en 
serait remplie. 

Le gaz acide cafbonique n*entre pas en grande 
proportion dans Yair atmospMriqm.Vair atmosphi- 
rique se compose presque exclusivement de gaz oxi 
gene et d'ozote. 5 litres d'air contiennent environ 
4 litres d'azoie et 1 litre d oxig^ne. Le gaz adde ear- 
bonique entre en si minime proportion dans Pair at- 
mospWrique, que sur 5,000 litres de cet air on en 
compte seulement 2 litres. 

Les plantes absorbent une trfes-grande quanfiti 
d* acide earbonique ; voici comment : 

Les plantes projetant de tous cdt^ leurs feuilles 
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kirges et miDoes, elles agissent sur uoe grande masse 
d^air h la fois, et aspirent Vacide carbonique, au 
iDoyen d*un nombre iDfuii de petites oavertures ou 
bQuches dont ces feuilles soDt couvertes , principale- 
ment sur leur surface inKrieure. Cq qu'il y a de cu- 
rieox k remarquer, c'est que cette aspiration du gaz 
carbonique n'a lieu que pendant le jour, et que les 
feuilles le d6gagent la nuit. 

L'acide carbonique se compose de carbone (char- 
bon de bois) et d'oxigene, dans cette prpportion : 
3 kilos de carhone etS kilos d'oxig^ne ferment 11 ki- 
ios d'acide carbonique. 

Pour se faire une idee de la mani^re dont les 
plantes degagent Voxigene absorb^ par les feuilles, 
il suffira d'introduire quelques feuilles verles dans 
..un^r^cipient h gaz et de les exposer au soleil; on verra 
^ussitdt les petits globules du gaz oxigene se d^ga- 
ger des feuilles et se rassembler h la partiesup^rieure 
du verre. 

Les feuilles des plantes absorbent encore d'autres 
principes que ceux de Tatmosphfere : nous voulons 
parler des vapours aqueuses, qui non-seulement in- 
fluent sur le fruit, mais servent aussi h humecter les 
fauiiles et les tiges, eten partie h former les substances 
qui composent la plante elle-m^me. 

Les plantes puisent le carbone dans le sol, sous la 
forme i'acide carbonique , A'adde humique, et de 
quelques autres substances qui se rencontrent dans la 
mati^re v6g6tale noire du sol. 

Pour produire Vacide humique^ il faut faire disr 

5 



soudre un peu de sonde ordinaire dans Teau , fairc 
onsuite bouillir cette solution avec de la terre riche, 
fonc^e ou tourbeuse , rMuite en poadre : on laisse 
egoutter la solution aprfts Tavoir fait d^poser, on y 
ajoute de r^sprit de sel affaibli ;. alors il se d^tache 
des flocons bruns qui sont de Vacide humique. 

Les plantes absorbent Y azote du sol, sous la forme 
d'ammoniaque et d'acide nitrique. 

Quant k la substance des plantes, elle se compose 
principalement de fibre de hois, d'amidon et de^^jflu- 
ten. La fibre de bois est la substance qui forme la plus 
grande partie du bois, de la paille, du foin, des tiges, 
de r^corce des noix et noisettes , enfin du coton , da 
lin, du chanvre, etc. 

Vamidon est une poudre blanche formant k pea 
pr^sla totality de la substance de la pomme de terre, 
et la mollis k peu pr^s de la substance des farines de 
froroent, d'avoine, et des farines de toutes les autres 
esp^ces de grains. 

Le gluten est une substance semblable k la gla 
dont on se sert pour prendre les oiseaux ; il se ren- 
contre avec Tamidon dans presque toutes les plantes. 
Voici la maniSre d'obtenir le gluten : 
On melange avec de Teau de la farine de froment, 
de fagon k former une p4te ; on lave cetle p4te au-des- 
sus d'un tamis plac^ sur Torifice d*un vase quelcon- 
que; Teau fait passer Yamidon k travers le tamis, 
tandis que le gluten reste dan's la pftte et que Vami- 
don depose aU fond du vase sous la forme d'une pou^ 
dre blanche. 
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Celle des trois substances ordinaireipent la plas 
abondante dans les plantes, la fibre dehois^ pr^do- 
minedans les tiges, comme Vamidon dans les graiaes. 

Vamidon se rencontre aussi dans les racines des 
plantes; ainsi que dans les pommes de terre, il existe 
en graude abondance dans les topinambours et autreis 
racines analogues. 

La fibre de bois et Vamidon , ainsi que la gomme et 
le Sucre, se composent de carbone et d'eau. 

Yoici h peu prfts dans quelles proportions : 

— 18 kilos de carbone et 18 kilos i'eau forment 
36 kilos de fibre de bois. 

— 18 kilos de carbone et 22 kilos 1/2 d'eau for- 
ment 41 kilos 500 grammes d'amidon ou de gomme. 

— 18 kilos de carbone et 24 kilos 250 grammes 
i'eau forment 42 kilos 3/4 de sucre. 

I Ges substances se forment 2i I'aide de la nourritqre 
fue les feuilles absorbent dans lair, attendu que les 
feuilles , ainsi que nous Tavons dit pr^cMemment , 
boivent ou aspirent le gaz carbonique et Veau. 

Les feuilles d6gagent Voxigine de Vacide carbo- 
nique dans lair , parce qu'elles n'ont besoin que de 
caniione et d*eau pour former la fibre de bois et Y ami- 
don dont elles se composent. 

Les plaDtes ne peuvent soutirer k Fair tout Vacide 
carbonique qu'il contient , parce que ce ga2 est con- 
stamment produit par trois sources diff^rentes : 

1® Par la respiration des anin^aux , attendu que 
le jeu des poumons d^gage toujours une certaine 
quantity d'acide carbonique ; 
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2^ Par la combustion des bois, charbons, chan 
delles f etc. , parce que le carboue conteou dans kj 
bois, etc. y forme ^ en brdlant dans Fair, du gaz acidi 
carbonique , de m6me que le carbone lorsqu'on 
brAle dans To^iig^ne ; 

3® Par la decomposition des v6g6taux et racinei 
dans le sol. Cette decomposition n'est autre choa 
qu*une combustion tr5s-lente , par laquelle le carfm 
des plantes se change en acide carbonique. 

G'est ainsi que lesanimaux produisent Vacide car 
bonique qui nourrit les plantes ; de la combinaisa 
de cet acide avec Teau , la plante produit Yamidm 
qui h son tour revient aux animaux. 

Nous avonsdit plus haut que la fibre de bois, Yani' 
don , la gomme et le mcre^ se composaient de car^ 
bone et i'eau seulement ; voyons maintenant de qua 
se compose Teau : 

Deux gaz composent Teau , Voxigine et Vhydra 
gene , et cela dans les proportipns suivantes ; 

Pour 4 kilos 1/2 d'eau , l*on compte 4 kilos d'oxi- 
gene et 1/2 kilo A'hydrogene. 

te qu'il y a d'extraordinaire h remarquer , c eS 
que Teau , dont une des propri^t^s est d'6teindre toos 
les corps en combustion, se compose de deux Hi' 
ments, dont Tun, Vhydrogene, est essentiellement 
combustible , et dont Tautre , VoxigenCy supporle 
parfaitement.tous les corps enflamm6s. 

Les substances qui ofTrent des particularit^s noi^ 
moins interessantes sont encore I'amidon qui, quot 
que blanc, est form^ de carbone noir et d^eau , et 
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e 5ucre et la gomme, qui se composent des m^mes 
S16menls que Yamidon et la fibre de bois, 

Les ^l^ments dont se composent toutes les sub- 
tances sont le carbone^ Vhydrogine, Voxigine et 
*azote. 

II est peut-6tre utile de faire remarquer que le 
Brme Anient ne s'emploie que pour designer en quel- 
|ue sorte les principes qui ferment toutes les sub- 
tances , et ne doit pas s^appIiqueF h tout ce qui est 
orpscomposd, comme le gluten, Yeau, Yadde car- 
unique, Vamidon, Yoocide de mercure, qui peuvent 
itre decomposes et s^parfe en plusieurs elements 
(istincts. 

Le gluten , par exemple , est compost d'azote , 
I'hydrogene et de carbone. 
t Les plantes ne tirent pas de Vair seulement des 
laments qui composent le ^/le^enqu^elles contiennent : 
insi elles peuvent tirer de Tair le carbone ^ Yoxi- 
\ine et Vhydrogene ; mais V azote leur est presque exclu- 
ivement foUrni par le sol. 

La nourriture organique que les plantes tirent du 
ol varie de quantity selon les espfeces de plantes, 
a nature du sol , la saison ou le climat ; mais cette 
[uantiti est toujours tr5s-grande , et de toute n6ces- 
iX6 pour la bonne croissance des plantes. 

Ainsi done , si les plantes absorbent trop de cette 
lartie organique , le sol s'appauvrit graduellement , 
t finit , s'il est livr^ k une mauvaise exploitation , 
lar devenir compl6tement sterile. 

Entretenir le sol de mani^re k ce qu'il soit con- 
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stamment poqrvu de la matiere organique n6ces- 
saire h une bonne production , doit 6tr8 Tobjet 
d'une vigilante soUicitude de la part des cultivateurs 
intelligents. 

DES DIFF^RENTES NATURES BU SOL. 

Le sol se compose d'une partie organique com- 
bustible (qui pent 6tre brfll^e) , et d'une parlie inor 
ganique incombustible (qui ne pent brfller). L'on 
peut s'assurer de la v6rit6 de cette assertion par 
I'exp^rience suivante : 

Faites chauffer au rouge une partie de terre , soit 
sur UQ morceau de tdle , sur un couteau ou sur le bout 
d'un fe.r plat, la terre deviendra d'abord noire (de 
m6me que les terres en mauvais ^tat que Ton fait 
bfAler); la terre, en devenant noire , d^montre la 
pr6sence de la matiere carhonacSe {carbonac^e sigaifie 
6tre en charbon, ressembler au charbon), et elle 
tournera ensuite au gris-brun, oumfime rougelLtre, 
aa fur et k mesure que la matiere organiqv^ noire 
sera consum6e par le feu; done cette mati&re rou- 
gefttre qui reste apr^s la combustion repr&ente la 
partie inorganique ou incombustible. 

La partie organique du sol se forme des racings , 
tiges et autres parties de plantes en decomposition , 
^insi que des excrements et debris d'animaux ou din- 
sectes. Cette partie organique varie de quantity sui- 
vantla difference de nature des sols. Dans les sok 
tourbeux , elle forme quelquefois les 3/4 de leur poids 
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total ; tandis que dans les sols riches et fertiles elle 
n entre que pour un vingtiSme et mfime un dixi^me. 

Un sol ne peut produire de bonne r^colte qnk la 
Condition de renfermer une certaine proportion de 
matiere organique. 

La mati^re organique augmente ou diminue selon 
la mani^re dont on cultive le sol. 

EUe diminue alors que la terre est fr^quemment 
labour^ et mise en rapport , ou mal f am6e , tandis 
qu^elle augmente en coi^vrant le sol de plantations , 
ou en le laissant en pAture permanente. On augmente 
encore la matiSre organique par de fortes doses de 
fumier d*iiable, ou m^me de comfost tourbeux, 
Gette matiere fournit au sol Taliment organique que 
les plantes en tirent par leurs racines. 

Lorsque , par une mauvaise exploitation , la ma- 
ti^r§ organique est en quelque sorte disparue d*un sol, 
Ton peut en r^tablir I'^quilibre de la maniire sui- 
vante : 

Semer sur ces sols ^puis6s des plantes qui puissent 
croltre promptement, telles que le trefle, lanat)c«e, la 
mautarde blanche yeiQ.y et les enfouiren vert dans 
la terre. Dans divers pays, notamment en Lorraine, 
les cultivateurs craindraient de perdre une coupe en 
Tenfouissant; c*cst 1^ de Teconprnie mal entendue. 

L'on ne saurait trop recommander la m^thode 
suivante : 

II faut couper le trifle aussitdt que Ton en apergoit 
la fleur ; on le laisse ensuite repousser , et on en agit 
de m£me pour la deuxi^me coupe. II vient ensuite 
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une troisi^me pousse, que Ton enfouit dans la terre..^ 
En dtant h la graine le moyen de se d^velopper , i'on 
ivite J'^puisement du sol. On pourrail aussi enfouir , 
des navels et enfin toutes les plantes k longues racines, 
qui par \h rendraieiit en engrais au.sol cequ'on lui- 
anrait enlev6 , soit en faisant pAturer, soil en foin ou 
enpaille. 

La partie inorganique du sol provient de la d6sa- 
gr^gation des roches , des ruines de b&timents , etc. 
Par exemple , les tas de ce qu'on nomme roches pour-. 
ries, pierres dicomposieSy pierres d chaux, gravier^ 
et que Ton trouve g^n^ralement au pied des coUines 
et au fond des ravins, prouvent 6videmi»ent que les 
roches se decomposent par Taction du temps et de 
I'air. 

Ces roches se composent surtout de cailloux, de- 
pierres calcaires et A'argiles plus ou moins durcies , 
comme les cailloux rouges et blancs, des pierres cal- 
caires, des argiles, ardoises et autres, etc. 

Les diff^rents sols se composent principalement de 
sable, d*argile et de chaux. 

Gbacun de ces sols prend sa denomination de celle 

de ces matiferes qui s'y trouve en plus grande quan- 

tit6 : oil le sable domine, c*est un sol sablonneikx; oil 

c'est VargiUj un sol argileux ; enfin celui 06 domine 

, la chaux, sol calcaire. 

Si le sol contient deux des mati^res en grande pro- 
portion , et un peu de la troisifeme , c*est-Ji-dire, s'il 
se compose de beaucoup de sable et d'argile et d'uo 
peu de chaux, on lui donnera le nom de terre douce 
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In terre fertile ; si la chaux, au lieu de reprfeenter la 
^ie partie , est au nombre des deux principales , ce 
A prendra le nom de terre douce calcaire ; si au 
DDtraire les parties dominantes sont Vargile et la 
\auXy on Fappellera terre argilo-calcaire. 

Les terres fortes sont celles qui contiennent beau- 
Dup d'arji/e; les terres Ugires, celles qui renfer- 
oent beaucoup de sable ou de gravier. 

Les terres les pliis faciles h cultiver sont les terres 
(geres ,' {r6qxxemmeni nommSes terres h orge- ou i 
Mxoets^ parce qu'il est reconnu qu'elles sont plus sp6- 
ialemeot aptes \ la croissance des orges, navets, 
ommes de terre etautres r^coltesfourragSres. 

Les terres fortes glaiseuses retiennent beaucoup 
'eau et doivent 6tre g6n6ralement assichies par des 
mgnies. II en est ainsi quelquefois des terres leg^res 
pi, quoique siches i leur surface, sont souvent 
mouill^es ^ leur base , ce qui fait que les travaux de 
dess^chemcnt peuvent leur 6tre utilement appliqufe. 
Cette apparence contradictoire des terres Wgfires se 
rencontre souvent le long des ruisseauxetdesrivifires, 
o\i le sable apport^ par les eaux donne un aspect de 
sdcheresse ^ la surface des terres, tandis qu'^ quel- 
qaes pouces elies sont completement mouill^es. 

Pour pratiquer les saign^es, il ne faut pas, lors- 
qu'on trouve de }a pfente, les faire i moins de deux 
pieds et demi; et cela parce que plus le sol a de pro- 
fondeur, plus les racines peuvent s'^lendre pour rece- 
Toir leur nourriture. 

Lorsqu'on^ a fait des saign^es et que la pente n*e$t 

5* 
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pas assez rapide, il faut faire des trous d*un pied 
carri§ de distance en distance, qui puissent atteindre 
le sous-sol. Cela renaplacera la penle^ en ce que ces 
trous serviront k absorber Teau, qui par ce moyen ne 
pourra croupir. 

Yoici encore quelques raisons k Tappui de cette 
opinion : 

Lorsque les saigo^es pratiquees au sol ont la pro- 
fondeur indiquee. Ton peut descendre ^.22 pouces, 
avec une charrue a d6foncer, sans d^t^riorer les 
saign^s. Ces saignSes ont encore urio autre utilite 
que celle de detoumer les eaux des terres; dies per- 
mettent a Tair d y penelrer, et aux eaux de pluie de 
s*y infiltrer et de d^blayer tout ce qui est nuisible aux 
racines ; car les substances malfaisantes se rassembleot 
trte-frequemment dans le sous-soL De \h vient que 
soQvent les r^coltes qui se pr^sentaietnt bien dep^ris- 
sent ou viennent h manquer totalement, quaod les 
racines arrivent aux substances nuisibles. 

La plupart des terres fortes glaiseuses sont en prai- 
ries, parce que les frais de labour et de travail de ces 
sols sont si 61ev^s, que la valeur des grains que Ton 
y recolterait ne pourrait suflTire k dedommager le cul- 
tivatftur de ses peines. 

On peut rend re les terres fortes et glaiseuses plus 
l(5g5res par les saign^es et le labour, en y ajoutant de 
la chaux ou de la marne, et en les m^langeant de 
terres sablonneuses et calcaires autant que possible si 
on le peut; et de mSme que pour les terres trop sa- 



blonneuses et trop calcaires, il faut les m^langer avec 
des terres fortes ou argilleuses, 

Les tuyaux i drainer sout d'un trSs-grand secours 
pour Tagriculture qui, du reste> est trop n^gligfe en^ 
France. Cast aux riches h fairo des frais qui centuple- 
ront leurs revenus; car que pent faire le pauvre?Deux 
hommes intelligents et riches, amateurs de bien^, ont 
rendu d'immenses services h Tagriculture; le premier, 
M.Ponsard, propridtaireauchftieaud'Omay (Marne), 
a non-seulement ameliori ses propri^t^g, mais encore 
son exemple a fait tant de bien dans ce d^partement ^ 
que la valeur et le prix des terres s'y sont bien accrus. 
M. Ponsard, quoique fort jeune (il a 26 ^ 27ans), n*en 
est pas moins la providence des pauvres deson village. 

M. Mathis, proprietaire du ch&teau de Belleval 
(Ardennes) , est de mfime pour son pays; aussi la r6- 
Yolution n atteiqdra pas d^ormais , nous Tesp^rons , 
des bienfaiteurs de Thumanit^. Le riche qui sait^tout 
en am^Iiorant ses terres , rendre heureux ceux qui 
Tentourent, est un don de la Providence, au lieu que 
ceuxquiqe s*0(?cupent pas sont les frelons dela soci6t6. 
Le labour doit 6tre employe giraduellement , c'est-a- 
dire que Ton doit 6viler de labourer de suite trop 
profond^ment. Les labours du . 1^*" juillet i la fin 
d'aoAt sont les plus propres h rendre meu6ie« les terres 
fortes k .cause de la chaleur. 

Le sous-sol (qu'en Lorraine les laboureurs nomment 
terre vierge) se trouvera, par le moyen des labours, a 
la surface, et naturellement les terres, labourdes gra- 
duellement en profondeur, donneront par la suite 
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non-seulement de bonnes r^coltes, mais encore elles i 
seront plus faciles Ji cuhiver et les franchards de fro- I 
menl seronl plus abondanls que pr6c6deraraent. 
' Certainement tous ces Iravaux coAteronI ; mais, tout 
en occupant les bras des agricultears, les r6sultats ob- 
tenus par les saign^es appliqudes aux terres fortes 
suffiront pour couvrir tous ces frais en quatre ans, et 
je ne crains pas d*avancer qu'une pi^ce de terre qui 
pr^cedemment aurait valu mille francs triplera de 
valeur par ces travaux. 

En quoi servent h la partie inorganique des plantes 
les parties inorganiques du sol? dira-t-on . Les parties 
inorganiques ou terreuses du sol atteignent deux buts : 
le premier, d'offrir un milieu dans lequel les racines 
puissent se fixer, de mani^re h maintenir les plantes 
dansune position verticale; le second, de fournir h 
la plante Talii^entation inorganique qui lui est in- 
dispensable. 

La partie inorganique du sol, consistant principa- 
lement en so&Ie^ glaise et chauxj renferme encore 
d'autres substances. EUe contient des portions miniaies. 
de buit k neuf substances, telles que potasse, sonde, 
magnSsie, oxide de fer, oxide de magnisiey €icide 
sulfurique, acide phosphorique et chlore. Ces sub- 
stances sont les m6mes que Ton rencontre dans la partie 
inorganique des plantes, qui est la cendre, avec cette 
difference qu'elles sont renferm6es dans le sol en plus 
fortes proportions que dans les cendres. 

On comprend done que les plantes ne tirent les 
parties inorganiques qu'elles renferment que du sol 
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xclasivement, puisque Fair ne eontient ni potaM ,- 
li sonde, ni magn^sie, etc^ 

Pins j'admire tos (euvres, 6 mon Dieu ! plus je vols num ntent 
|aoi! Yous daigiiez abaisser vos regards sur de faibies plantfis, et je 
r^tonnerais de votre sollicitude k inculquer au cceur des enfants ces 
mtiments qui t^moignent de T^tendue de cette sollicitude patemdle 
irtout pour Ics orphelins, et qui font Toir que tous avez cr66 les rois, 
amme les fleurs, c'est-^-dire que, comme les fleurs sortent de la plante 
riie avec elles, quoiqu'elle les pr^c&de, de m6mele principe d'au^ 
irit^ a €i€ ct6& avec la patemit6, ce premier roi de la premie 
mille ; mais aussi vous les ayez cr^s pour 6tre p^res I ! ! 

Nous ne pouvons r^sister au d6sir de raconter une 
necdote qui prouve que Dieu ne fait pas consister 
ralemcnt sa sagesse h parfaire une planfe> et que la 
jerfection de ses autres creatures ne Tint^resse pas 
boins. 

' Mademoiselle Louise de France (aujourd*hui cette 
loble et grande duchesse de Parme, ch^rie de son 
^uple, qui vient aus^i de perdre son mari, comme 
die perdit son p^re), fille de Tinfortund due de Berry^ 
issassine par Louvel, auquel le petit-fils de saint Louis 
ut pardonner sa mort, et soeur de M. le comte de 
ibambord,alorsAg£ede sept ans^estrb^rome de cette 
inecdote. 

« Tous les ans on habillait, en son nom^ yingt-deux 
( petites fllles pauvres de Saint-Cloud. Uue ann^e, 
: les soeurs de Saint-Yincent-de-Paul, de la commu- 
: naut^ de cet endroit, en portdrent yingt-trois sur la 
[ liste; s'itant apergues de cette erreur, elles vinrent 
I dire k la gouvemante de mademoiselle de France 
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« de rayer la viogt-troisi^me. La gouvernaDte de cette 
« fille de nos rois yint la trouver et lui dit, en lui 
« prfeentant une plume, de faire la radiation de- 
« mandee. Mais mademoiselle de France dit a sa gou- 
(i vernahte : Bonne amie, peut-6tre vais-je rayer If 
(c plus pauvre; si nous rhabillions aussi, quel plaisir 
« cela me ferait I » L'enfant fut habillee. 

Ce trait debont^ ne nous 6toiine pas de cette nobh 
race frangaise, et si bienfaisante, qui ne sut que par- 
donner et faire le bienl! et souffrirl 

Revenons h notre sujet. Mais, dira-t-on, h quel 6tal 
les mati^resterreusessetransmettent-ellesaui plantes 
par leurs racines? G'est h T^tat de solution que ce py* 
nomine s'opire, c'est-i-dire que les eaux de pluies el 
de sources faisant fondre les mati^res terreuses, dies 
forment par 1^ une mati^rc extr6mement d^li^e, qui 
s^infiltre en quelque sorte dans les racines. 

Tons les sols fertiles, c'est-i-dire productifs, cop- 
tiennent toutes les substances inoi^aniques, pota^e, 
sonde, chaux, etc., que nous avons^mentionnees plus 
haut. Mais toutes les plantes ne les rMament pas en \ 
egale proportion, Aux unes il faul une certaine quan- i 
tit^ de chacune d'elles, aux autres une quantity plus | 
grande des unes que des autres. * \ 

Par exemple : 500 kilos de foin, trefle rougi, 
prodaisant par la combustion 37 kilos 1/2 de cendres, 
il y aura 14 kilos de chauXf h peine 10 kilos de i 
pota^e, moins de 2 kilos de magndsiet ^^ &ii^si de 
suite* 



Ill — 



TABLEAU 

Des quantites ei natures des cendres produites 
par 1,000 kilos de foin hr&U. 



CENDRES. 



Potasse 

Soude 

Chaux 

Magn^sie • 

Oxide ^e fer, 

Silice 

Acide sulfurique. . . 
Acide phosphorique. 
Ghlore 



IVRAIE 

VIVACE. 



9 kil. » 

7 p 

1 » 

une trace 
28 » 

3 2/3 
4/4 
une trace 



TREFLE 



31 kil. n 
6 » 



23 
3 
» 

15 
3 
5 
3 



1/2 
* » 

1/2 
» 

1/2 



20 kil. » 

5 1/4 
28 » 

3 » 
une trace 

4 • 
4 1/2 

6 1/2 
3 - 1/2 



LUZERNE. 



13 kil. 1/2 

6 
48 

3 



1/2 
1/3 
1/3 



Par ce tableau, les cullivateurs pourront appr^cier 
les substances qui dominent*dans les trifles et les 
luzeraes, principalementdanslestrMes,qul fontenfler 
lesboeufsel les vaches,surtoulquand les fourragessont 
pWtreux. Pour iviter les accidents , il faut toujours 
donner aux bestiaux ces fourrages m6langfe avec de 
la paille (celle de froment doit fetre prtf6r6e), et, au- 
tant que possible, faire le ra61ange la veille, afla de 
donner ^ la paille le temps d'absorber Thumidite. 
Par ce moyen, Ton ivitera les accidents que les la- 
bonreurs ont si souvent & deplorer. Comtne les culti- 
vateurs ne peuvent pas toujours avoir le fourrage vert 
de la veille, par exemple quand il tombe de la pluie 
pendant plusieurs jours de suite, il faut jetcr du sel 
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sur les fourrages verts, le sel empftchdra les accidents ; 
les pauvres cultivateurs, qui -souvent n'ont point de 
fourrages, ehvoient leurs bestiaux au p&turage sans 
leur donner de fourrage sec le matin , faute d'en 
avoir. Je leur conseilie de donner seulement un peu 
de son avecune bonne poign^e de sel, et cela le matin 
^ jeun. 

Gependant les substances d^sign^es dans le tableau 
et renferm6es en si minimes proportions dans les four- 
rages sont indispensables h leur croissance. Un sol 
d^pourvu totalement de I'une de ces substances ne 
pourrait donner de bonnes r6coltes. 

Ce qu'il est aussi utile deremarquer,c'est que si une 
terre souflfre de Tabsence d'une des substances n6ces- 
saires, la trop grande abondance de ces substances, 
aupr^s d'une qui se trouverait dans le sol en Xvhs- 
minime partie, produirait ^galement de mauvais etfets, 
car ce sol ne pourrait convenir qu'aux plantes peu 
pourvues de ces parties inorganiques, H serait nui— 
sible aux autres. 

Si le sol contenait peu de chaux, il pourrait don- 
ner une bonne r^colte dHvraie (roy grasse dltalie ou 
ray-grass anglais^ gazon], sans pouvoir produire une 
bonne r^colte de luzerne. 

On verra par le tableau ci-contre, quelles sont les 
substances qui s'approprient le mieux aux plantes ; 
car si, par exemple, Tacide phosphorique convient h 
la luzerne et autres plantes, il n'en est pas de m6me 
pour toutes. 

En supposanl un sol d^pourvu d'un grand nombre 
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eces substances inorganiqaes, il arriverait qu*il ne 
Mirrait produire aucune esp^ce de bonne r^colte. II 
rait naturellement sterile ^ car il y a des terrains 
iconnus tels, comme il y en a qui sans aucune cul- 
Bre sont d'une fertility extraordinaire, 
n faut expliquer ces differences dans les natures 
es sols, par la presence dans les sols fertiles de toutes 
5 substances inorganiques n^cessaires h la produc- 
on des r^coltes, et par Tabsence de quelques-unes 
e ces substances dans les sols st^riles, ainsi qu on 
mi ]e voir par le talijleau suivant : 



SUBSTANCES. 



SOL 

FERTILE SANS 

ENGRAIS. 



Ia%e organique 

iilice (dans le sable etPar- 

W 

Alumine dans Targile 

Qiaui 

MagD^e 

Oxide de fer 

Oiide de magn^e. . : 

Nasse '..., 

Qdore principalem* comme 
sel commun 

fcode commune 

'tide sulfurique 

^dephosphorique 

Adde carbonique combing 

STecla magn^ie 

^rte 



97 » 

648 » 

67 J) 

59 » 

8 1/2 

61 » 

1 1 

2 » 

h » 

2 » 

2 9 

4 1/2 

40 « 

14 » 

1,000 » 



SOL 

FERTILE AVEC 
ENGRAIS. 



T" 



50 

833 

51 

18 

8 

30 

3 

trace. 



B 9 

» 8/4 
1 3/4 

4 1/2 



1,000 



SOL 

STfiRILE. 



40 » 

778 j> 

91 > 

4 > 

1 • 

81 B 

» 1/2 

trace. 



> » 

A 1/2 



1,000 
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Le sol indiqu6 par la 1*"* colonne pourrait produire 
pendant plus de 50 a 60 ans sans engrais, et con- 
tiendrait encore, apr^s ce laps de temps, toutes les 
substances requises pour la croissance des planles. 

Celui de la 2°'® colonne, ^tant naturellement fum^, 
donnerait de bonnes ricoltes; carTengraislui donne- 
rait les trois ou quatre substances qui lui madquent. 
« Un sol pent dtre sterile, quoique renfermant toutes 
les substances voulues pour la nourriture des plantes, 
s'il contient une trop forte proportion de Tune de ces 
substance^ : Toxide de fer existant en grande propor- 
tion dans un sol lui est tr5s-nuisible. 

-Pour am^liorer un sol de cette nature, il faut le 
saigner profond^nient et retourner compl^ement le 
sous-sol, nfin que les pluies, en le traversant, puissent 
en emporter les mati^res nuisibles. S'il r^clamait Val- 
liage de chaux, il faudrait le chauler. 

Un sol naturellement fertile pent devenir«t6rile, si 
Ton s'obstine Ji vouloir lui faire produire sans cesse la 
m6me espSce de r^colte. Par exemple, si d ann6e en 
ann^e Ton r^colte sur un champ du froment et de 
Yavoiney ce champ finira par s'^puiser et ne produira 
ni Tun ni Tautre, parce que ces ricoltes absorbant 
certaines substances en tr^s-grande quantity, apr^ 
plusieurs ann^es de production lo sol ne peut plus 
fournir ces substances aux plantes en quantity suffi- 
sante. 

Les grains sont comme de petits alambics, qui 
absorbent les substances qui leur sont propres. Les 
c6r^ales que nous r^coltons enlevent spdcialement au 
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sol Yacide phosphorique et la magnSsie. Par le tableau 
suivant, Ton peul voir quelles substances absorbent 
diff6rentes espfeces de grains , afin de se guider dans 
les engrais k donner au sol. 



GENDRES. 


FROMENT, 


AVOINE. 


ORGE. 


SEIGLE. 


Potasseetsoude.,.. 
Chaux 


37 62 
1 93 
9 60 
1 36 
» » 

49 32 
» 17 


19 12 

10 41 

9 98 

5 8 

- 1 25 

46 26 

» » 

8 7 


20 70 
3 36 

10 5 
1 93 

40 63 
» 20 

21 99 


37 21 
2 92 

10 13 
B 82 
> » 

47 29 
1 46 
» 17 


Mago^e 

Oxide defer 

Oxide de manganese. 
Acide phosphorique. 
Acide sulAiriqne. . . 
Silice 




100 » 


95 17 


98 92 


100 » 



Par ce tableau Ton peut se convaincre que c'est 
Yacide phosphorique qui enlre en plus forte partie 
dans les grains de cer6ales, et que par consequent, en 
demandant sans cesse des grains au mfime sol, on 
epuiserait cetle substance. 

ParJ^, on comprendra aiseraent que Yacide phos- 
phorique , etant un des agents les plus actifs de 
la production, Ton ne peut rendre la fertility au 
sol 6puis6, qu'en lui redonnant le principe qui lui 
manque. 

DES ENGRAIS. 

Pour rendre au sol Yacide phosphorique, il faudrait 
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le fumer avec de la poussiire d'os, du guano, du 
fumier de pigeon, ou autres eograis con tenant en 
grande proportion cette substance . 

II est bien entendu que demander au sol de conti- 
nuelles r^coltes , c'est vouloir le rendre sterile , car 
chaque plante enl5ve les substances qui lui sont 
propres et I'^puise : c'est prendre' dans line bourse 
sans y rien remetlre. 

II faut done, pour tenir les terres fertiles, y mettre 
des substances r6g6n6ratrices , et cela en quantity 
n^cessaire et en temps utile. Pour les tenir en bon 
6lat, il faut leur rendre aulant qu'on leurprend; 
mais pour les maintenir en ^tat de fertilite , il faut 
leur rendre plus qu'on ne leur a enlev^ . 

Mais, dira-t-on, si Ton donne plus qu'elles ne don- 
nent, ou sera le profit? Le profit sera dans la vente 
des denr6es, qui vous rapporlera plus que les engrais 
n'auront coAt6. C'est du reste un calcul facile J 
faire : 

Une pifece de terre rapporte 50 franchards de bl^ 
qui se vendent h raison de 3 francs I'un, ce qui fait 
150 francs. On achate pour 100 francs d^ngfraw ; 
par ce moyen Ton r^colle 100 franchards de bl6, qui 
font 300 francs, et par consequent 50 francs de bene- 
fice net pour la premiere ann^e seulement. La deuxieme 
ann^e, la r^colte d'avoine etant de la valeur de 
300 francs au lieu de 150 , c'est done pour celte 
ann6e un b6n6fice net de ISO francs, plus la paille, 
qui peut servir h faire des engrais, ou de la valeur 
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de laquelle on peut se servir pour en acheter, si Ton 
ytrouve quelque Mn^fice., 

Engrais est done le Dom donn6 a toutes les mati^res 
qui fournissent au sol la nourriture des plantes. II y 
a trois sortes d'eograis : engrais vigital^ engrais 
animal et engrais minSral. On entend par engrais 
digital certaines plantes que Ton a coutume d'enfouir 
dans le sol pour le rendre plus fertile. 

Les principaux engrais vSgStaux sont Yherbe, le 
trifle, h paille, le foin, les fanes de pommes de terre, 
la navette , la moutarde hlanche , la )poussiire de 
UmrleauXy etc. Les gazons que Ton retourne fument 
le terrain qui en est convert. Quelques cultivateurs 
croient qu'il faut enfouir les gazon, trifle, luzerne, 
sainfoin, etc., profond^ment. C'est une erreur que 
I j'ai reconnue,par experience pratique. Au contraire, 
' il faut' labourer de maniere a retourner le gazon de 
telle sorte que les racines puissent encore absorber 
Tair, c'est-Ji-dire s'alimenler dans leur decomposition 
et maintenir la terre en transpiration. Gomme les 
moindres pluies rendent la decomposition des gazons ^ 
beaucoup plus lente , les substances qu'ils tirent de 
Tair entrent dans la terre, et contribuent par I^ h 
I'enrichir. 

Gomme les sols lagers et sablonneux contiennent pe|i 
demati^rcs vegetales, il faut autant que possible j 
enfouir des herbes. Les jeunes navets et les navettes 
conviendraient parfaitement h Venfouissage de ces 
sols. 

Les laboureurs qui sont pr^s de la mer peuvenl, 
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par le moyen des berbes marines , enrichir leurs 
terres k un haut degr^, soil en les r^pandant sur le 
saly soit en les enfouissant dans les sillons de pommeg 
de terre, qui par ce moyen donneraient d'abondantes 
r^coltes d'exc^Uente qualite. 

L'on pent obtenir un engrais excellent en m^lan- 
geant des herbes marines ayec de la terre^ des coqvUr 
lages et de la marne. Mais il faut avoir soin de faire^ 
le melange h plusieurs fois, de mani^re^ bien r^partir | 
la partie saline, et lui conserver par \k son action 
bienfaisante ; autrement, loin d'etre utile, cette partie 
saline deviendrait nuisible aux plantes. 

Nous ne pouvons trop recommander aux cultiva- 
teurs de se garder de la mauvaise habitude de brtiler 
les fanes de pommes de terre. II faut les enfouir dans 
le sol lorsqu'elles sont encore vertes. Pour obtenir des 
fanes de pommes de terre en abondance, il faut en 
enlever la fleur. Non-seulement la fane en profitera^ 
mais encore la pomme de terre. Par ce moyen, la j 
fane restera verte jusqu'i ce qu*on arrache les pommes 
de terre, et Ton obtiendra par \k beaucoup A'engrais 
vert. 

Dans les endroits oili la paille est abondante et les i 
bestiaux rares, on fait pourrir la paille dans Teau , 
avec du fumier de vache, afin de s'en servir comma 
engrais h T^tat de demi-fer mentation. II est bon d'ob- j 
server la nature des terres h fumer pour r^gler le^ 
degr^ de fermentation de Tengrais. Pour fumer ua, 
sol 16ger et obtenir une r^colte verte, il est n^cessaire 
que la paille soit passablement ferment^e et in^langee^ 
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avec les crottins de bon nombre de bestiaux. Si au 
contraire c*est pour fumer une terre forte argileuse, 
avant une rdcolte de fromentj il faudrait prSf^rer une 
paille moins compacte et non ferment^e; elle servi- 
rait mieux h tenir le sol ouvert (accessible h Taetion 
Vivifiante de Fair). Ge ne doit point 6tre cependant 
une r^le g6n6rale pour toutes les terres fortes argi- 
Jeuses, car les terrains argileux mfeme varient dequa* 
lit6^ et ce qui paratt convenable g^neralement k toutes 
les terres de cette nature peut rencontrer des excep- 
Itions; c*est done au cultivateur intelligent h appr^*- 
^ep les cas. 

Les tourteaux sont les r&idus de la pression des 
graines de colza, navette, et de faine. Le g&teau ou 
itourteau ^cras^ en miettes se nomme poussiere de 
navette^ etc. On peut se servir de cette poussiere pour 
fumer les navets et pommes de terre, en remplacef- 
iment total ou partiel de Vengrais d'etable ordinaire. 
On pourrait encore se servir de cette poussifere comme 
fumure^ en la r^pandant au printemps sur les jeunes 
froments. , 

Les engrais aAimaux les plus importants sont le 
lang, la chair, les os, la laine, les crottins et les urines 
des animaux, ainsi que leurs d6chets. 

Les Ghinois et les brahmes , dans llnde, ^taient 
tellement persuades de Texcellence de cet engrais, 
qu'ils poussaient labarbarie jusqu'k egorger de jeunes 
enfants, pour en r6pandre le sang sur les terres. 

On emploie le sang pour engrais, en le m^langeant 
avec des d6chets que Ton trouve dans les charniers 
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"des bouchers. Quelquefois on fait s^ch^r le sang el 
on Tempbie comme fumier de couvertufe lors dl 
rensemencement des grains ; c'est Tun des engrais les 
plus puissants. . 

Polir les chairs des chevaux, vaches et autres ani- 
maux, on lesrecouvre avec de la terre, ou mfime de la 
sciure de boh ou de la marne ; cela forme un composi 
des plus fertilisants. ^ 

On emploie les os en les broyant h la meule, puis 
on les tamise dans describlesd'un pouce, demi-pouc$ 
el poussifere. Les os en poussiire agissent plus prompt 
tementi mais leur effet est de courte durte. L'engraisj 
d'o5 s'emploie avantageusemenl dans les terres Ugerei 
ou igouttSes , en remplacement total de Yengraii 
d'itMe. Quand on Temploie dans cecas, ilfautla 
m61anger avec des cendres de bois, ou Tenfouir aYee) 
des graines de navette. 

Mais il ne faudrait pas pr6tendre i produire toutea 
les r6coltes de navels avec des os exclusivement; car^ 
en faisant une r^colte par ce proced6, il faudrai( 
avoir soin de ne se servir,' pour les r^coltes suivantes, 
que d' engrais d'^table seulemenl ,• si Ton pouvait si 
le procurer. 

Les OS s'emploient avec avanlage pour fumep le^ 
prairies, surtout quand elles sont mouilI6es ; Ton ob-^ 
lienl, parce raoyen, une r^colte admirable. 

Les OS se coraposent de gMatine, qu'on peul ex- 
traire en les faisanl bouillir dans Teau, et de pAos- 
phate de chaux, qui forme le r^sidu des os calcind 
^u feu. 



La coHe oil giilatine est un engrais tr^s-puissant, 
on remploye pour hftler les jeunes plants de colza 
et de navette, ou comme arrosement pour les plantes, 
en proportion n ant le melange degf^/orincavecreau> 
selon la force des plantes ; car il faut proportionner 
la nourriture h leur force , c'esl-^-dire qu'il faut 
faire dissoudre la gilaiine {colle) en petite quan- 
tite pour cottimencer, et augmenter ensuite graduel- 
lementjusqu'ila proportion d unkilog. pour 50 litres 
d*eau. Ces arrosements sont excellents pour des 
plantes malardes ; ainsi arros^es, elles reprennent vi- 
gueur coname par enchantement. II en est de mfime 
pour les arbres et arbustes. 

Le phosphate de chaux se conopose d'acide phos- 
phorique et de chaux. 

Le phosphate de chaux agit eJOScacement comme 
engrais, car toutes les plantes en contiennent et en 
donnent. L'on voit par ]h que Vacide phosphorique 
et la chaux ne peuvent 6tre que tr^s-utiles k leur 
croissance. 

II est n6cessdire de donner Tengrais d'os sp^iale- 
ment aux anciens pAturages, parce que le lait conte- 
nant le phosphate de chaux que renfermaient ces 
anciens pfttqrages, le sol s'appauvrit n^cessairement 
de tout ce que le lait enlSve. II ne pourrail done 
crottre dans ces sols que des plantes qui ne demande- 
raient pas de phosphate de chaux, et il rdsulterait de 
1^ que le lait produirait moins de> cr^me et de fro- 
mage, et plus de petit-lait ; en un mot, le laitserait 
moins nourrissant. 

6 . 



— 122 — 

40 litres de lait contiennent environ 1/4 de kilo de 
phosphate de chaux. Donc'une vache donnant jour- 
nellement 20 litres de lait eiil^vera par sensatne en- 
viron 2 kilos de phosphate de chaux du sol qu*e]le 
pattra. On doll comprendre Tutilite de I'engrais d'os 
pour r6parer de semblables pertes et rendre au lait 
les principes nourrissants dont sans cela il serait 
prive. 

Les OS s'emploient aussi sous d'autres formes. On | 
peut les faire dissoudre dans Tacide sulfurique (haile 
de vitriol). Cette operation peut se faire de lama- \ 
ni^re suivante : on prend h peu pr^s un poids ^al 
de poussiftre d'os et d'acide; on d61aye I'acide avec 
trqis fois son volume d'eau, puis on le verse sur la 
poussi^re d'os^ et on remue ce melange de temps en 
temps pendant deux ou Irois jours. 

Ce liqudde peut fttre encore d61ayi avec trente fois 
son volume d^eau et r^parti ensuite sur le sol par le 
raoyen d'une charrette d'arrosage. 

On peut encore faire s^her cette composition pour 
la r^duire a T^tat solide, en y mfilant du poussier de 
charbon, de la tourbe, de la sciure djB bois ou de la 
teirre, et puis Tenfouir. 

L'un des principaux avantages de la dissolution ^es 
OS vient de ce que les substances qu*ils renferment 
itant parfaitementdivis4es, elles p^n^trent facilement 
dans les racines des plantes : une minime portion do 
cet engrais peut produire de tr^s^bons efFets sur led 
ricoltes. 

En Europe, les cheveux sont d'un prix trpp ilesd 
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pour qu*on puisse les employer comme eograts ; mais 
en Chine, oik tout le monde porle la t6te rase, les che- 
Yeux sent recherchfe comme engrais. On devrait les 
faire ramasser chez les perruquiers, oik ils sont per- 
dus. Les chiffous d^ laine sont excelients pour fumer 
les terres a hovblon. 

Les yidanges, les fumiers de cbeval, de vache, de 
' mouton, de pore et d'oiseaux, sont ce que Ton em- 
ploiele plus comme engrais; mais g6n6ralement les 
yidanges et les excrements d'oiseaux sont les plus 
estirn^, puis le fumier de cheval, de mouton, celui 
de pore, et enfin celui de vache, etc. 

Les yidanges doivent leurs quality aux aliments 
aoimaux et v6g6taux qui composent la nourriture de 
rhomme et rendent le fumier riche en principes f6- 
condants. Le fumier de chevalest plus riche que celui 
de vache^ parce que le cheval l&che comparativement 
moins d*urine que la vache. 

Pour employer le fumier de pore, il est nicessaire 
de le m^langer avec d*aatre fumier ; le fumier de 
vache convient pour ce melange, parce qull est le 
plus froid et le moins facile h fermenter. II doit cette 
propriety a Tabondance des urines que lAcbela vache^ 
et qui enldvent au fumier une des causes de fermen- 
tation. On doitiviter d'employer le fumier deporc 
sans melange, parce qu'il porte un goAt exIriememeDt 
d^agr^able, et que ce godt se communique aux 
plantes f^cond^es par ce fumier. 

Le fumier des animaux diff^re de leurs aliments 
en ce qu'il coDtient une moindre proportion de car- 
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bone et une plus forte proportion (Yazoie. Celle difle-. 
rence provicnt de la d^perdition du carboney qui 
s'opfere par la respiration sous la forme d'octde 
carbonique. 

Ce d^gagemenl du carbohe par le jeu des pou- 
mons peul se remarquer dans Thomme corame dans '| 
les animaux. | 

Un adulte (jeune homme) d^gage a peu pres ! 
250 grammes de carbone par jour, et' un cheval dix I 
fois autant. 

Tout le gaz azote contenu dans les aliment^ des 
animaux reste dans leurs excrements, ainsi qu'une 
faible partie du carbone^ le reste se d^gageant par la 
respiration, ainsi que nous Tavons dit plus haut. La 
presence de V azote dans les fumiers est une des causes 
principals de leur activity. La forme que prend Yazole 
pendant la fermentation des engrais animaux est 
celle d'ammomoqite. 

Vamtnoniaque est une esp^ce d'air ayant une 
odeur tr^s-forte. Valcali ^olatil n'est autre chose que 
de Teau impr^gn^e de ce gaz. Vammoniaqut se 
forme naturellement dans les composts et urines en 
fermentation ; et dans les fumiers entass^s, il occa- 
sionne cette odeur forte que Ton remarque dans les 
etables. 

Pour dicouvrir la presence de Vammoniaque, il 
suffit de tremper une baguette ou une plume dans Ic 
vinaigre, et de tenir ensuite cette baguette, ou plume, 
au-dessus d'un tas de fumier ou dans une Stable. 
Une fum^e blanchfttre se condensant autour de Tob* 
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jel impregne de vinaigre, annoncera la presence de* 
rararaoniaque. 

I/ammoniaque se compose de deux gaz, Yazote et 
Yhydrogene : 7 kilos d'azote et 1 kilo 1/2 d'hydro- 
gene forment 8 kilos 1/2 d'ammoniaque. Ce n'est 
qu en se dissolvant dans le sol h I'aide de Teau que 
Tamraoniaque est absorbepar les plantes. 

Le gluten et les autres substances contenant Yazote 
se forment par le moyen de I'ammoniaque. Ce gaz 
est extrSmement important dans les engrais, parce 
que 1 azote, sous Tune oa Tautre forme, est indispen- 
sable h lacroissance des plantes. La parlieiiquide du 
fumier de vache est cellb oil Fammoniaque se pro- 
duit le plus abondamment. II est done tr5s-important 
de conserver cette partie liquide, et il est k regretter 
que trop souvent on la laisse s'^couler et se perdre 
ioutilement. 

On laisse souvent perdre le fumier, qui est la base 
de la culture et la richesse des cultivateurs. II fau- 
drait que toutes les fosses h futnier fussent creusees 
d'environ 2 pieds sur 20 pieds carrfe, et dans cette 



forme (, et qu'aulour de cette fosse il y edt 



un petit fosse de 2 pieds de largeur sur 3 pieds de 
profondeur, pour recevoir le {rop plein des 6gouts du 
fumier. 11 serait n^cessaire d'arroser le fumier au 
moyen d'une pompe, afin qu'il ne s'tehaufTdt pas. 11 
faudrait que le petit foss6 et la fosse h fumier fussent 
bicn dalles, et en dessous des dalles avoir soin de 
raettre un pied de terre glaise ou du ciment romain ; 
enfin Ton praliquerail le mfime dallage pour les ecu- 
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ries. 11 faudrait, autant que faire se pourrait, avoir 
les 6curies donnant sur la fosse h fumier, ou, dans 
le cas impossible, avoir un puits bien cimente pour 
recevoir les urines,'^ qne Ton eitrairait au moyen 
d'une pompe. 

Gbaque cultivateur, grand ou petit, devrait avoir 
un tonneau moot^ sur des roues, avec un tuyau cor- 
respondant au robinet, qui, r^pandant les liquides 
au travers d'une planche percie de trous , ferail 
Tofiice d'arrosoir. Afin que les pierres ou autres 
corps oe bouchent pas les petits trous, il faut avoir 
spin, avant de verser Turine dans le tonneau, dele 
garnir d'une passoire. Par le moyen de ce tonneau, 
on pent arroser toutes les terres ; mais cet arrosement 
serait surtout utile aux prairies artificielles, telles que 
lu2erne, sainfoin et trifle. 

Si on manque d'eau corrompue, on en corrompra 
par des moyens bien simples : en y jetant des urines, 
du sang des b^tes mortes, du salpfitre et du sel. 

En parlant du sel, le gouvernement devrait le 
donner et non le vend re, et au bout de dix ans il y 
aurait un b^nifice r6el , car les r6coltes seraient 
abondantes, les laboureurs plus riches; et, ayant 
beaucoup de fourrages, ils pourraient nourrir des 
bestiaux en plus grande quantity. Les terres de- 
mandent le sel, car il n'est pas doutcux que le seine 
soit un puissant agent de production ; on pourrait le 
d6leriorer pour le rendre impropre au commerce. En 
am^Iiorant la terre, il influerait sur tous les v^getaux. 
Le gouvernement a meconnu ses inl(?r6ts en vondanl 
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si cher le sel ; nous le repilons, il aurait dd le donner. 
Nous appelons donner ne rien gagner sur Tagricul- 
leur et I'ouvrier seulement. 

Les eaux ammomacales des usines a gaz, d^layees 
avec quatre fois leur volume d'eau, seraient d'une 
graode utility. On devrait les recueillir soigoeusement 
et les employer de la m^me fa(on que les engrais 
liquides d'^tables. 

Le fumier d*oiseaux, principalement celui de 
pigeon, est un engrais puissant. 

Le fumier des oiseaux de mer, r^cemment intro- 
duitsous le nom de guano, peut servir eiBcacement 
comme engrais de couverture pour les jeunes r6coltes 
de grains. II remplaoe avantageusement Tengrais 
d*6table pour les r^coltes de navels et de pommes de 
terre; mais, pour avoir de bons legumes, il vaut 
mieux recouvrir pr^alablement le guano ou le me- 
langer avec de la terre, de fagon qu'il ne soit pas en 
contact imm^diat avec les graines, car la chaleur de 
ce fumier pourrait nuire h leur germination. 

II ne faut pas m61anger le gtiano avec la chaux 
mve, parce que la chaux vite, en d6gageant du 
guano Vammoniaque qu'il contient , fait qu^il 
s'echappe dans Tain. Pour se convaincre de cela, il 
suffira do mSler dans un verre un peu de guano et 
de chaux vive ; Ton sentira aussitdt Todeur de Vam- 
moniaque, et en meltant au-dessus du verre une 
plume trempee dans le vinaigre, on verra s'61ever 
une fumee blancMlre. Cetle pelite operation con- 
vaincM suffisamment ceux qui pourraient en. doutec 
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de la puissance de la chaux vive h chasser Vammo- 
niaque contenu dans les engrais liquide et solide 
d'^table. 

Pour les#recoltes de navets et de pommes de terre, 
il vaut mieux m^langer le guano avec du fumier 
ordinaire, parce qu'employe s^ul il ne pourrait four- 
nir k la lerre assez de mati^re organique pour la 
maintenir dans T^tat le plus productif. II faut envi- 
ron 250 kilos de guano par hectare de terre, comme 
fumier de couverture pour les c6r6ales, el de 225 a 
250 kilos, dont moilie de fumier d'6table, pour les 
navets et pommes de terre. , 

Les intestins de poissons, les nettoyages de harengs 
et sardines f et les tStes de morue», s'emploient avan- 
tageusement comme engrais, surtout en les m^angeant 
parfaitement avec de la terre ou de la marne. 

Les engrais min^raux les plus import^nts sent : 
le nitrate de soude^ le sulfate de soude, \esel com- 
mun, le gypse ou pldtre, le varech brA16, les cendres i 
de bois et la chaux. On pent en employer de 125 ^ 
180 kilos par hectare. i 

Le nitrate de soude se compose d'acide nitrique ^ 
et de soude. 21 kilos d'adde nitrique et 15 kilos 1/2 I 
de soude forment 42 kilos 1/2 de nitrate de soude. ^ 

Lorsque Yacide carbonique se combine avec une i 
des substances suivantes : la polasse, la soude, la ^ 
chaux et la magnesie, il forme un carbonate; lors- | 
que cVst Yacide phosphorique, c*e$t nu phosphate ; { 
si c'est Yacide sulfurique, un sulfate; Yacide nitri- i 
que, un nitrate. Le phosphate de chaux d^signe con- 
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^uerament une combinaison d'acide phosphorique 
Wde chaux; \e sulfate de sonde, une combinaison 
imde sulfuriqtie et de sonde; ainsi de suite. 

Vacide nitrique est un liquide 4cre et corrosif. 
ppele aussi ean-forte. II est compost de deux gaz, 
'azote et Voxigene. 14 kilos A' azote et 40 kilos d'oxi- 
fene ferment 54 kilos d'acide nitrique. L'utilite de 
'application du nitrate de sonde aux plantes con- 
Hsteen ce qu'il fournit Vazote et la sonde aux recoltes i 
Bucroissance. 

le sulfate de sonde est la substance connue g^ne- 
ralement sous le nom de sel de Glauber, et se com^ 
K)se d'acide sulfurique (huile de vitriol) et de sonde, 
D kilos d'acide sulfiXrique et 15 kilos 1/2 de sonde 
orment 35 kilos 1/2 de sulfate dt sonde sec. Le sul- 
fite de sonde produit parfois de bons effets en Tap- 
rfiquant en fumier de couverture aux p4turages, aux 
layets, aux jeunes plants de pommes de terre, etc. , 
rarlout aux prairies basses. 

Eh bien I philosophes, ath^ si touterois il peut y avoir uq aUi^e 
nr terre. . . . . , car il n'y a que des impies qae le remords tourmente; 
ft qui Toudraient s'aourdir en niant rexisteoce d*an Dieu ; ot &xet- 
iDos, quand Dieu cr^a toutes ces choses menreilleuses? Avei-vous 
fr^d^ h ce magnifique travail ? Vous demandez des prodiges pour 
loire k Dieu I Mais, insens^s que vous 6tes, le seul mouvement que ' 
MHis fidtet en ouvrant la boaehe pour le blasphemer n'est-il pas un 
vodige? Gette voix« oette ioteUlgence, cette m^oire que vous pos-> 
Met, sont-ce Ih des prodiges ? Qui done a mis toutjes ces merveilles 

vous? Est-ce vous? Non I c'est ce Dieu que vous vous obsUnez k 
^, et dont toutes les merreilles de la nature t^ntoignent de la puis- 
nce! 

On peut employer le sel comroun comme fumier 
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An eouverture, ou en le m^laDgeant avec le fumier; 
d*^table» ou autres engrais, ou mime encore avec 
Feau dont on se sert pour Steiodre la chaax. Vem- 
ploi du sel pour engrais est beaucoop plus productif ! 
dans les lieux ^loignfe de la mer ou abrilfe des ventsi 
qui passent sur elle. (Nous conseillerions de I'em- 
ployer plus particuli^rement sur toutes les prairies; 
basses et froides; on pourrait dans ces prfe ajouter 
do Tengrais de chatix,) 

C'est parce que les vents emportent avec eux une 
partie de potiSsUre d'eau de la mer, ot la r^pandent 
sur le sol, h plusieurs lieues des cdles, que nous don- 
uons ce conseil. ' 

Le gypse ou pldtre est une substance blanche 
compos^e A'acide sulfurique et de chaux. G est uo 
excellent engrais de couverture pour le trefe rougt 
ainsi que pour les r^coltes de feves^ fdveroles et d 
fotn. 20 kilos d'adde svifurique et 14 kilos 1/8 d 
chaux forment 34 kilos 1/8 de gypse calcin^; 20 kilo^ 
d'ocidc, 14 kilos 1/8 de chaux et 9 kilos d'eau forJ 
ment 43 kilos 1/8 de gypse non caloin^. Le gypH 
naturel ou non calcin^ perd a peu pr^s 21 pour lOQ 
d'eau lorsqu'il est chaufffi au rouge, et devientv alord 
gypse calcine, , 

Pour appliquer efficacement les sels et substaneesi 
salines aux terres, il faut le faireen temps calme, afiri 
que ces substances puissent iStre r^pandues ^galeroenj 
sur le sol, et avaiit ou apr5s la pluie, pour qu'ellel 
puissent se.dissoudre imm6dia(ement. 

En les m^langeant, on en obtient de meiileun 
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resnitats que par ieur application Isolde. Un melanger 

de nitraie et de sulfate de sonde produit toujours de 

bons effels sur la pomme de lerrej effets que Ton ne 
I pourrait attendre de ces deux substances employ6e$ 

separement. II en est de m^me du in^lange du sel 
I cammun et du pldtre appliqu6 aiix r^coltes de fSves 

et f^veroles, etc. 
(.a sonde ou varech hrAU est la cendre produite 

par la combustion des herbes marines. On peat Tem- 
^ ployer ulilement comme engrais et cOmme fumier de 
^couverture, |K)ur pdturages et jeunes e^reales, ainsi 
,que melange a Tengrais d etable pour les rdeoUes det 
: navets et de pomroes de terre. 
I Les cendres de bois sont tr§s-precieuses comme 
[engrais. R^pandiies sur les pftturages, elles ont Tim- 
[mensc avantage de d^truire la mousse et d'augmenter 
(le rapport,des prairies. 

i Elles produisent les mfi^mes effets pour les jeunes 
I cereales et les pommes de terre. Les cendres de bois 

se m61angent avanlageusement avec les os, \epoussier 
rde tourteauXf \e guano et les autres engrais qui ser- 
I Tent aux r^coltes de navels. 

La pierreachaux se compose de chanx vive com- 

bin^e avec Vacide carboniqne. 14 kilos de chanx et , 
ill kilos d'aeide carboniqne forment 25 kilos de 
\pierres a chanx. Les chimistes dohuent h cette sub- 
f stance lenom de carbonate de chanx. 
I II y a diverses vari^tfe de fierres a chanx y les unes 

tendres comme la craie, les autres dures comme la 

pierre ; les premiferes jaun4tres comme les pierres d 
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chaux mogn^ienne (contenant de la magn€sie)y le& 
secondes d^une blancbeur de marbre, et d'autres enfin 
eoti^rement noires. 

La marne est la m£me substance que la pierre eal- 
caire, c'est-i-dire du carbonate dechaux; seulement 
elle se pr&ente sou vent sous la forme de poudre fine, 
et m^lang6e avec des mati^res terreuses. 

Le sable iccdUeux, ou dcaille marine, pulverise est 
a pen de chose pris la mtoie substance que la terre 
calcaire ordinaire. 

Ges sables et ces marnes pen vent 6tre appliqufe avec 
fruit comme engrais, soit comme fumier de couver- 
ture aux pAturages, surtout a ceux qui sont aigres et 
remplis de mousse, soit pour dire enfouis, au inoyen 
de la hers$ oude la charruQ, dans les terres arables. 
On pent encore les utiliser avantageusement, et a 
fortes doses, pour les terrains tourbeux* , 

Pour coDstater la presence dela.cAatio; ou de sub- 
stances pr6sum^es 6tre de la marne, dans un sol, il 
faut enmettre un pen dans un verre, et verserdessos 
du vinaigre ou de Vespritde sel delayi [aeide murkt- 
tt4tte);s'il se produit un peu d'6bulHlion (etferves- 
cence} , on pourra en concluro la presence de la chaux. 
Pour se convaincre de Texactitude de reparation et 
de la prfeence de Vadde carbonique, il sui&ra d'in- 
troduire dans le verre une bougie allumte, qui de- 
vra s'y 6teindre ^ Vinstant. 

Lorsque la chaux se calcine dans le four, Vadde 
carbonique en est chassS par la chaleur, et il ne reste 
plus que la ehaux, qui, lorsqu'elle est rMuite k cet 
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etat, prend ie nom de chaux brUkUe^ chaux vive, 
chaux causiique. 1000 kilps de pierres a chcmx ren- 
dent h pea pr^s 588 kilos de chaux vive. La chaux 
vive absorbe 1 eau que Ton jette dessus, devient tr^s- 
brAlanto, et so r^duit graduellement en poudrc. La 
poadre ii canon peut s*enflammer au contact de la 
chaux vive. 

On dit ^leindre la cbaux, de raction de sa fonte 
parle moyen de i'cau. La ehaux vive augmente en 
poids lorsqu'on T^teint. 1000 kilos de chaux vive 
produisent 1250 kilos de chaux iteinte. La chaux 
vivese r^duiten poudre par rabsorption de Tair. La 
ehaux vive absox^be graduellement aussi Vacide car- 
hanique r^pandu dans Fair, et revient, par suite de 
cette absorption, k V6iaX de carbane. La chaux re- 
venue k r^tat de carbone est meilleure pour la terre 
I que dans son ^tat primitif, c'est-i-dire de chaux non 
caicin^e. En ^teignant la chaux, elle se r6duit k un 
6tat de poudre fine que ne pourrait produire aucun 
autre oQode, et par consequent se melange plus par- 
faitement avec le sol. Quand elle est rdduite en pou- 
dre, on appelle cette cbaux chaux douce, pour la 
distinguer de la ehaux vive ou camtique. 

Ces diffi§rentes chaux agis&QXfX sur les terres k peu 
pr&s de la mdme maniire, et toutes deux contribuent 
k doQiier aux plantas la portion requise pour leur 
nourriture. En se combinant avec les acides renfer- 
mtedans le sol, dllesendiminuentoaen^cartentrad-' 
dUi^ et elles changent en aliment toutes les matidres 
v^g^tales qui se trouvent dansle sol. Si Ton met de* la 
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thaux sur UD sol, il faut avoir soin de la teuir a la 
sorfacB,carelle a une tendance 5 s^enfoufr.Ilfaudrait 
done la r^pandre comme engrais de couverture, aiDsi 
qu'oD le fait inpldtre. 

II faut employer la chaux vive pour les sols tour- 
beux, les fortes terres argileuses, et les terres arables, 
qui sont fort acides, et en g^D6ral pour toutes celles 
qui contiennent beaucoup de mati^res Y^g^tales. 

La mdme quantity dechniAX peut produire un 
meiileur effel sur des terres saignees ou naturelle- 
ment s^ches, que sur des terres humides. II est pr^- | 
ferabl6 de donner de suite au sol une forte dose de | 
chaux, et de Fentretenir ensuite par de petites, afin 
d y maintenir la mdme quantity de cette substance, 
et r6p<5ler cette m^lhode a la fin de chaque assole- 
ment, ou tout au moins h la fin de chaque second 
assolement. , - 

On doit r^p^ter Tapplication de la chaux i la 
lerre pour trois raisons principales : la premiere, 
parce que chaque recolte enl^ve ou absorbe une par- 
tie de la chaux; la deuxi^me, parce qu'une partie 
de cette ckatAX s'infiltre dans le sous-sol ; la troisiime» 
parce que les pluics ne laissent pas que d en enle- 
ver Hne notable portion. 

Pour obvieri ce dernier inconvenient, quand on 
aura r^ndn la chaux sur une terre labour^ el 
bien meuble, il faudra donner un l^ger labour pour 
couvrir seulement hchaux, ou mieox encore herser, 
et apris faire passer le rouleau. 

La composition des r^coltes obt^nues par Tagri- 
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culture se foroie de Irois subslances principales : 
d'amidon, de gluten et d*huile ou de graisse^ dans 
Ics proportions suivantes : 

100 kilos de fleur d6 frameni contiennent h peu 
pr^s 50 kilos d'amidon, 10 kilos do gluten, et 2 ou 
3 kilos d'huile. 

* 100 kilos d aroina rexifermeDt a peu prfts 60 kilos 
d'amidon, 18 kilos de gluten, et 6 kilos d'huile. 

Dans les pomtnes de terre el les navets, Yeau est 
la partie domiDanto ; ainsi, 100 kilos de pomroes de 
terre cooiiendront a peu prfes 75 kilos dVau/ 
100 kilos de navets renferment 88 kilos d'eoti. 

100 kilos de ponrimes de terre contiennentde 15 h 
20 kilos d'cmidon. 

Les proportions d'amid^m et de gluten^ etc., ne 
sont p^s tonjours uniformes dans les m^mes grains 
et racines, car quelqties vari^t^s de froment eon- 
tiennent plus de. gluten que d'autres substances. 
Gette particularity se rencontre 6galenient dans quel- 
ques vari^t^s d'aimnes, ainsi que dans quelques es- 
ptees de pommes de terre. 

Le sol et le climat ont des inOuences sur la pro^ 
portion de ces principes. Ainsi, le froment des pays 
cbauds passe pour renfermer plus ^e gluteny el les 
pommes de terre el I'orge r^colt^es sur des terres 
leg^res et bien soign^s, pour contenir plus dV 
midan. 

Lorsque les c^reales el les pommes de terre sont 
brAldes, elles laissent quelques r&idus inoi^ganiques 
(ou cendres). Ges cendres consistent en phosphate de 
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potasse, de soude, de d%aux et de magnisie, kn sel 
commun et autres substances salines; mais les id- 
gr6dieQts dont se composeot ies racines des e^reales 
consistent dans Vacide phosphorique combing avec 
la potasse, la soude, la chaux et lamogn^jte. 

DE LA NOURRITURE ET DE L'bNGRAIS DBS AtllMAtJX. 

Toutes les r^coltes pouvaat serrir k la nourriturjs i 
des animaux, ils doivent pouvoir retirer de leurs 
aliments les substances n^cessaires h les soutenir en 
etat de sant6. Ils doivent en tirer Vamidon, le glu- < 
tqn, Vhuile ou graUsa, et de la mati^re saline inor- i 
ganique. Vamidon se.composant de carbone^ cette 
substance est extrSmement utile aux animaux pour 
r^parer la perte du carbone qu'ils d^agent de leurs 
poumons par la respiration. 

La gomme et le sucre^ ^tant des compost de car- 
bone et d'eau seuleoaent^ remplissent dans notre < 
noiirriture les m6mes fonctionsque Vamidon. Cequi ^ 
se dit de Vamidon, pour plus de lucidity, est ^ale- < 
ment applicable au sucre et a la gomme renferm^s i 
dans les substances Y^g^tales de nos aliments. 

Un bomme d^gageant de ses poumons 250 gram- 
mes de carbone par jour, il faut done, pour r^parer 
cette perte, qu'il mange h peu pr^ 500 grammes 
d'amidon par jour : 10 onces d'amidon en renfer- 
ment it peu pr^s4 1/2 de carbone. 

Le carbone se d^gage des poumons des animaux 
jious la forme de gM acide carbanique. Ce gaz, de- 
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ag6, est r6pandu dans Tair pour 6tre de nouveau 
bsorbe par les plantes, qui reproduisent, par cette 
bsorption, de nouvelles quantil^sd'amtdon. 

Les animaux ont besoin de gluten dans leur Dour- 
bre pour r^parer la d^perdition jourDali^re des 
luscles ou partie maigre de leur corps. Les muscles 
te aoimaux, ain^i que toutes les parties de leur corps 
(1 g^udral, ^prouvent cette d6perdition journali^re, 
iquelle, emportee a travers le corps, forme une 
arlie des excrements et urines. Le gluten peut re- 
arer la diperdition des muscles, par la raison que 
I gluten des plantes est exactement la m6me sub* 
fance que celle qui compose les muscles. 

U est egalement utile que les animaux' tirent de 
%uile ou graisse de leur nourriture pour r^parer la 
l^perdition de la mati^re graisseuse. Lorsque Tani- 
jial regoit plus d'huile qu'il ne lui en faut pour r^- 
krer la d^perdition journali^re , cet exc^dant con- 
ribue a Tengraisser. La nourriture qui contientbeau- 
Oup d'huile e$t done la plus propre h Yengrais rapide 
lu b^tail , et Ton a dd remarquer que les tourteaux 
^Ueux remplissent parfaitement cet office. 

Le phosphate de chaux et autres substances inor- 
Uniques doivent 6tre Egalement renferm^s dans la 
lourriture des animaux, afiu de supplier ^ la deper- 
ition journalidre des os et des sets qui existent dans 
(sang, etc. 

Le gluten et la matiire saline remplissent encore 
Tautres buts pendant la croissance des animaux, car 
lon-seulement ilsr^parent la d^perditionjoumali^re, 



— 138 — 
mais encore ils ajoutent au volume et servent au d^ 
Yelopperoent de diiKrentes parlies de leur corps. 
animal en croissance exige done une pins forte doi 
de ces diverses substances , et Ton pent parfaitemei 
remarquer ce besoin dans deux animaur de m^a 
taille, dont Tun n'aurait pas atteint sa croissance, i 
qui par 1^ exigerait beaucoup plus de gluten et aatri 
substances que Taulre. I 

Supposons qu'une m^rae quantity do nourritui 
soit donnte h deux animaux dont Tun en croissanc^ 
et Tautre formi. L'animal form6 produira un fumie 
plus riche que Tanimal en croissance , puisque ci 
animal retient, pour suffire a son d^yelopperoent, h 
diff^rentes substances qui enrichissent le fumier d 
Tautre. 

II en estde mdme pour lescbevaux maigres^ qui ed 
gent plus de nourriture que les chevaux gras et bid 
entretenus. 

II en est ainsi des terre$. Elles sont beaucoup plo 
faciles k entretenir dans un bon 6tat de productioi 
qu'Ji engraisser lorsqu'elles sont ^puis^es. 

Si Ton veut engraisser un animal forme, il faut H 
tenir chaudement , le deranger peu, lui donner de 
tourteaux et des avoinesdiyec une bonne provision di 
navetSf et lui laisser peu de jour. 

II va snns dire que les degrfe de chaleur et de re^ 
traile des animaux varient suivant leurs races et le 
climats dentils sont sortis. G'est h T^leveur intelltgenl 
i ne pas perdre de vue ces differentes exigences eli 
en faire la regie de sop exploitation. 
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s Si Ton voulait converlir en fumier une forte quan- 
tede foiD, depaille ou de navels, il faudrait mettre 
I belail dans un lieu frais et peu abrit^ , et lai faire 
ire beaucoup d'exercice. 

Pour qu une vachedonne la plus grande quantity 
e lait possible, il faut lui donner 3es herbages riches 
I succulents, des navets, descaroties, des betteraves 
a autres renfermant beaucoup d'eau, et la faire boire 
Bssi souvent qu*elle voudrail. Par cette m6thode , 
m obtiendra beaucoup de lait. 
Mais si Ton recherche la qualitfe du lait, et noa la 
oantit^, il faut donner aux vaches autant de nour- 
hure stehe, avoine, f&ves,son, foin et trefle,qu'elles 
D demanderont. 

Si Ton yeut obtenir un lait eminemment riche en 
turre , il faut donner h la vache la mfime nourriture 
ue celle d'un animal h Tengrais : tourteaux huileux, 
tooine, orge, farine de mats et quelques navets ou 
oites. 

Si au contraire on veut faire du fromage avec le 
il , il faut, pour la nourriture des yachcs, donner la 
f^rence aux fives, fiveroles, poisy vesceSy trefle, 
fin tout ce qui peut rendre le lait plus riche en 
ilU. 

Lorsque Ton veut engraisser les vaches ou boeufs , 
H faut leur donner I'engrais frais et non aigre, tandis 
||ue pour engraisser les cochons (pores) , il faut le 
leur donner legSrement aigre. II est constat^ qu'on 
bbtient plus de chair de pore des tigumes, farines de 
Jives ou de pois, pommes de terre houillm , lorsque 
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aprfes les avoir mfiles avec de Teau oq les laisse aigrii 

Ce qu'il convient de faire pour I'^lftve du b^tail 
c est de tenir les ^tables bien ventil6es , quoiqu 
chaudes , et de tenir propres surtout les moutons i 
les cochoos. 

Ge,qu*il ne faut pas que les cultivateurs oublient 
et qu'ils negligent souvent, est la r^gularit^ ii apportej 
dans le mode de distribution de la nourriture auj 
bestiaux. II faut la leurdonner troisfois par jour, et j 
des heures r^guli^res ; mieux vaudrait mfioie la led 
donner en quatre fois. En mangeant peu et souvent ^ 
les animaux ont meilleur appetit ^Xfrofitent plus. 

L'on ne saurait se lasser d'admirer les rapports chi- 
iniqiies qui existent entre le rdgne vegetal et le rdgne 
animaU et sp^cialement sur la destination niarque^ 
(par la main divine du Greateur] des v^getaux a la 
nourriture des animaux ; destination evidente et suf- 
fisamment d^montr<§e par Tidentit^ existant entre les 
, substances desplanles et les substances qui composenl 
les parlies du corps des animaux. L'animal trouve 
dans la plante, arrivee a maturity , les plus ioipor- 
tantes substances dont son corps estQompos6. Ij^gluien 
des plantesesl identique avec \q gluten ^qs^ muscles; 
Vhuile, avec la graisse de son corps; tandis que le 
phosphate terreux des planles fournit des maleriaux 
aux OS , et que Tamidon et le sucre de ces planles 
produisent le carbone indispensable h Tanimal pour 
Tacle de la respiration. 

Et quelle combinaison iutelligente danscette nour- 
riture veg^lale qui, ayanl accompli ses fonctions dans 
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B corps animal, relourne a la terre sous forme de 
ier , pour pen^trer de nouveau dans les racines 
planles , el produire ainsi de nouvelles ressources 
'alimentation a d'aiitres animaux ! L'economie en- 
jjre de la vie animale et veg6tale , toutes les trans- 
ffmations subies par la mati^re inerte, forment les 
ifferenles parlies d'un sysleme n'exprimant pour 
insi dire qu'une m6me pens^e , produite elle-ra^me 
ar une seule intelligence, qui n'est point sujelte aux 
^prices r^volutionnaires. 

I Cestle manque d*unit6 qui a detruit la Pologne! 
Test Tunil^ qui a fait la Russie ce qu'elle est ! C'est 
oury arriver gue Pierre le Grand avail fait un trail6 
vec I'empereur de Turquie, pour emp6cher le projet 
a grand Louis XIV, de meltre un roi Wr^dilaire en 
Cologne. II airaa mieux, ce grand g^nie, avoir un roi 
leclif, c'est-Ji-dire une republique sujetle a dissen- 
iions, pour en profiler un jour; el, nous le voyons, 
Quelle lecon sur les divisions ! 



TnAWAVJL DE Ii'AfirJVfiE. 



OBSERVATIONS. 



I "Nous n'ecrivons pas specialoment pour le climal 
b Paris, seuleroent nous le prenons comme centre 
'operation. La saison h Dunkerque est en retard 
'environ deux mois sur Perpignan. A Paris elle ne 
teere que d'environ un mois entre ces deux points 
[trfimes. G'est done un terme moyen que nous 
&vons adopter. Or, ce terme moyen se trouve natu- 
^lement dans les cultures du centre de la France, et 
irtout dans celles adoptees dans les environs de 
Iris. Done nos indications peuvent servir 6galement 
inord comme au midi, en tenant compte de la diffi6- 
ioce de climat pour les semis et plantations. . 
Au lieu de commencer Fannie horticole en aoAt, 
imme quelques ^crivains, nous la commencerons 
rec Tann^e civile, en Janvier. 
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JANVIER. 



LEGUMES. — Oq laboure et Ton fume les terrau 
destines h recevoir des legumes; on plante les at 
perges dans les fosses pr^par^s h cet effet (1) ; on plaai 
aussi les laitues et les romaines sur les bords d< 
(soucbes : les couches, h cetlc ^poque de ranndi 
t-eclaoient beaucoup de soins; on les charge de pail 
lassons pendant la nuit, on remanie les ricbaui 
jpour enlretenir la chaleur et on donne, quandle jot 
est beau, un peu d'air, en ouvrant les ch&ssis. 
. On serae sur couche les diverses espfeces de chou 
hAlifs et mfime deS choux-fleurs, des fournitures d 
salade telles que cerfeuil , 6pinards, ptc. On sdm 
^galement les caroltes courles hdtivQs; Ton sha\ 
ou Ton plante les melons, les concombres, les to 
mates , les aubergines , les palates et les pommi 
de terre hfttives. On met en lerre ordinaire , bie 
expos6e, les pois qu'on d&ire r^colter comme prt 
meurs, tels que pois Michaud de Ruelle, pois Mi 
chaud h4tif de HoUande, etc. On seme aussi des ra 
dis sur couche. 

Arbres fruitibrs. — On defonce les terrain 
destines aux plantations, et on met en place les ai! 



(1) l\ serait utile de faire les fosses en juillet et aoilt, afin que h 
chaleurs r^hauffent le sol. Les essais que f ai faiits m'ont foujoni 
r^ussiy mais principalement dans les tcrres fortes. 
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bres. On taille les poiriers et les pominiers dont la 
T^g^tation est faible, et on met en jauge les branches 
destinies aux boutures. On cecamence aussi la taille 
des abricotiers et des pruniers. On prfipare des treil- 
iages et Ton confeclionne des paillassons. On d^bar- 
'rasse les arbres des lichens, des mousses qui les re- 
(couvrent et du bois mort. On met une couverture de 
Uiti^re sur les semis de Tautomne qui auraient a 
kraindre les gel6es. 

' Fleuks. — » On plante, si le temps le permet, dans 

' ies terrains bien exposes au midi , les anemones , les 

^renoncales; on plante sur couche lespervenches et les 

renoncules ; on pent encore planter dans des exposi- 

f'tions convenables et des terrains sees des ognons de 

kulipes et de jacinthes, jonquilles, narcisses, crocus, 

i eitout les ognons h fleurs de pleine terre^ etc. 

L Soigner avec une grande attention les serres , em- 

pteher le trop grand froid comme la trop grande cha- 

I'ieur, 6viter la moisissure des plantes et donner de 

J'air si le temps le permet, 

A cette ^poque de Tann^e les fleurs sent assez ra- 

res.: n6anmoins on y trouve des Azal6es — Bruy^res 

\ — Gam^ias — Crocus — Gio^raires — Daphn^ — Ericas 

de ditreses espices — Giroflfes varices — : Heliotrope 

— Jaointhesdiverses (1) — Jasmin — Lilas — Lau- 

(i) Les plus belles jadntkes nous lienBeiit de la Hollande ; gta^- 
ralement en France on prtf(h*e les doubles ; mais 11 y a, dans les sim- 
ples, des ¥ari^t6s de toute beauts ; je fais paraitre annuellement mon 
catalogue, je d&igne les plus belles; il y en a 200 belles vari^t^ 
cette annto. 

7 
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rier P&querette.ou Marguerite — Glimatite — Che- 
vrefeuille — Lierre — Narcisse ; — Grangers — Pri- 
mevferes — Peosites — R&§da — Rosier de Beogale 
— Tulipe — Violette de Parme — Vigne viei^e, etc. 

FEVBIER. 

i 
Legumes. — G^neralement ce mois donnequei-j 
ques beaux jours, et dans une terre, ressuyie par la \ 
gelee, qu'oa prepare facilement, on plante la pommej 
de terre , le topinambour (ee tubercule est trop ne- j 
glig^ des grands comme des petits eultivateurs), les| 
griffes d asperges, les choux cabus, Tail, T^chalote ; \ 
on donne de Tair aux artichauts et aux c61eris, si TonJ 
croit ne plus atoir de fortes gelees h redouter. 11 est ] 
bon nianmoins de les recouvrir de paillassoos pen- 
dant la nuit. 

On s^iiie sur coucbe la laitue bAtive, la romaine 
b&tive, lacarotte courte bfttive, Toignon rouge poor' 
repiquer, le porreau et la ciboule^ les pois prine^i 
Albert tr^s-bfttifs, pois quarantain et poisMicbaudde 
Hollande, etc., et les haricots flageolets hfttifs sous I 
ch&ssis, et les f^ves ; on s^me aussi le chou Milan et, 
«les choux-fleurs. Dans les endroitfrabrit^, on s^i»ei 
encore la chicor^e sauvage, le cresson al^nois, le per-| 
sil, le cerfeuil. Tons ces semis doivent se faire tr^ 
6pais. 

On s'occupe aussi activement des semis de melons 
et de radis pr6coces sur couche. On entrQtient avec 
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soio les couches et on continue a preparer les terres 
pour les semailles pfochaines. 

Arbbes fruitibes. — On continue h planter les 
arbres , k fumer et h labourer au pied de ceux qui' 
paraissent souffrir; on poursuit la taille des poiriers 
et pommiers et on s'occupe de tailler les fruits k 
noyau; on met les boutures pu les plantes en jauge 
ou en p^pini^re ; on conamence k tailler la yigne et 
on fait les provignages. On rabat la t^te des fram- 
boisiers pour obtenir plus de fruit ; on coupe les, 
branches destinees pour greffer, et on les fiche en 
terre, jusqu*au moment d'en faire usage; on s^me 
toutes les graines d 'arbres ou d'arbrisseaux. Enfin 
on termine les premiers labours avant le Mle de 
roars, qui est, pour la v6g6lation, p6nible k tra- 
verser. 

Fleurs. — Si le temps est beau, ou donne de, lair 
pendant quelques heures par jour aux plantes vivaces 
qui ont 4t£ empaillees pendant Thiver; on visite 
soigneusement les arbres et les arbrisseaux que Ton 
nettoie des mousses et des bois morts, et Ion plante 
en motte, dans les plates-bandes, plusieurs vari^t^s 
vivaces., telles que les campanules, les ceillets de 
po&te, la girofl^e, etc. On plante les muguets, et Ton 
d^couvre, quand le temps le permet , les jacinthes et 
les tulip^s ; on s^me en bordure ou en pots la giro- 
fl^e de Mahon, le pied d'alouette, le pavot, le r^s6da, 
enfia toutes les plantes qui r^ussissent difficilement k 
la transplantation. 
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On renouvelle plus frequemment lair dans les 
serres et les orangeries, parce que le soleil etant plus 
fort, 6chauffe fortement les vitrages qu'on a soiu de 
d^couvrir peudant la joura^e. Comme par le pass6, on 
nettoie les plantes des feaitles mortes qui les g^nent 
et on les preserve des insectes qui pourraienl les 
d^vorer; on arrose plus frequemment et on peut 
introduiredanslesappartementsordinaires descam^- ; 
lias enfleur, sans crainte qu ils soient incommodes. ^ 

Dansce mois-ci, la collection est plus complete; 
on y trouve en assez grand nombre des Azalees, — ; 
An6mones (1), — des Bruyeres du Cap, — des Cle- ; 
matites, — desCh^vres-feuilles, — Cameliasde toules i 
nuances, — des Crocus de HoUande, — des Cycla- 
mens, — diverses varietes de Cin^raires, — le 
Daphne, — Dauphin, — diverses varietes d'Erica, 

— la Giroflfe simple jauae et rouge, — THeliotrope 
odorant d'hiver, — FHepalique rose, blanche et 
bleue, — le Jasmin blanc, — les Jacinthes de Paris, 
de Hollande et celles simples, — le Lierre, • — le 
Lilas en fleur, — le Laurier, — les Marguerites blan- 
ches ou P&querettes, — le Mimosa, les Grangers en 
fleurs, — le Perce-neige, — la Primevere de la Chine, 

— les Rhododendrons, ^ — les Rosiers du Bengale, 

— le Rosier pompon, — le Reseda, — les Tu- 



(1) La coliection decette jolie plante est nombreuse, on pent, pour 
uu amateur, en avoir plus de cent vari6t^. La coUectioa est plus 
nombreuse encore; j'en ai deux cents par noms et couleurs s^par^es. 
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lipes(l), — les Violettes de Parme, — celles des 
qnatre saisons, — le Houblon et la Vigne vierge, etc. 

MARS. 

LEGUMES. — Tous les engrais doivent 6tre rendus 
sur le terrain a fumer. On ach^ve les labours et on 
met la premiere main aux grands travaux de Tan- 
Bfe. On seme eu pleine terre la plupart des graines, 
lelles. que carotte , betterare, choux rutabaga, 
pomraesde terre, etc., etc. On sfeme sur coucheles 
epinards, les radis el les raves, la romaine, la laitue, 
et la chicpr^e sauvage en bordure ou en planche. 
Vers la fin du mois on ddchausse les artichauts, on 
laboure et on fume les asperges, et Ton met en place 
les porte-^graines. Oil sSme sur couche des plans de 
belteraves, soit champ6tres, soit Ji manger ; ensuile , 
quand le mois de maiest arrive, on les met en place, 
c'est-Ji-dire qu'on les repique, et ce mode de culture 
avance de beaucoup la maturity, et le produit est 
certain (2). 



(i) La collection de tulipes hfttiyes e^t iiombreuse, tant dans les 
simples quB dans les 'doubles; on pent ^element avoir en fleurs la 
tulipe monstrueuse ou dragonne qui, h cette ^poque, ferait un bel 
effet Les tulipes fond blanc simples sont les plus recherch^es. J*en 
poss^de une belle collection. 

(2) Cependant beaucoup d6 cultivatears pr^fi&vent les semis en 
place ; je le conseille surtout dans les terres 16g6res et peu profondes ; 
pour ces terres, la betterave-globe est tr^^productiye et m6rite d*fttre 
•■ecomniand^e. 
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On plante Tail, T^halote, les oignons, et on sgme 
la moutarde blanche en pleine terre; on s^me les 
prairies naturelles et toutes esp^s de gramin^es. II 
est tris-utile d'approprier les, esp5ces aox diff6reats 
sols, afin d*obtenir'de bons r&ultats. 

Aebres FRuiTiEBS. -*- Oq ach^ve de planter les 
arbres fruitiers et Ton termine la taille des fruits' h 
noyau. On greffe en fente, on plante et on provigue 
la vigne, on enl^ve le bois mort et on labours; on 
shme toutes les especes de pins et tons les arbres et 
arbustes Tenant de graines. 

Fleurs. — On termine les labours et les planta* 
lions de toutes les plantes vivaces. Le jardin est 
propre, les allies sont sabl^es, la verdure apparatt, 
on voit que le printemps approche, aussi active-t-on 
la plantation des fleurs pr^coces; on s^me en bordure 
et en plate-bande; on d^couvre les jacinthes, lestu- 
lipes et les crocus; mais on a soin de les abriter avec 
des paillassons eontre les bourrasques et la fratcheur 
des nuits. On met en place les griffes d*an6mones et 
de renoncules, on renouvelle les bordures d'oeillets 
nains; on shme sur couche les fleurs qui sont suscep- 
tibles d'etre repiqu^es, telles que balsamines, Taster 
de Chine, MiloxDrumondj, r&4da, reine-margue- 
rite, etc. En pleine terre, les coquelicots, pavots, ju- 
lienne de Mahon, pied d*alouette, silenne, etc. , et Ton 
d^garnit les rosages qui ont ^t^ empaill^s durant 
I'hiver. 

Dans les orangeries on moddre la chaleur, on ar- 
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rose mod^r^ment et on preod garde aux coups de 
soleil. Les soins sont les m6mes que dans le mois 



Les azal6e9 sont plus nombreuses et les amarjUis re* 
ginea, ^ fleurs pourpre, commencent h reparattre (1) ; 
les bruy&res du Gap sont d^jii meilleur march^ ; les 
cam^lias blanc, rouge, panache, etc., se montrent en 
abondance; les cactus sont en fleurs. On remarque 
surtout des Ericas de touteslessortes, des cyclamens, 
des 6pacris et des girofl^es jaunes, rouges et blanches 
de toute beauts. 

La clematite et le ch6vre-feuille sont entourfe du 
jasmin blanc et du jasmin de Yii^inie. A cdt^, on 
remarque les heliotropes odorants et les jacinthes de 
Hollande et de Paris; le houblon, le laurier-tin, les 
lilasen fleurs, le lierre, des mimosas de diverses es- 
pftces, des marguerites blanches, des oreilles d'ours, 
des primev^res de Chine, la pulmonaire de Yirginie, 
les rhododendrons, les rosiersdu Bengale, lestulipes 
hftlives, les violeltes de Parme et des quatre saisons, 
la Yigne Tierge, etc., etc. 

AVRIL. 
LiGtJMEs. — On termine les travaux commences 



(i) La jolie oollectioii des amaryllis mMte toute TatteDtion det 
amateurs. Mon onde B. ToUard, mon pr^d^cesseur, en a?ait, il y a 
66}k 20 ans, une belle collection, parmi lesquelles 6tait ramaryllis k 
fleurs Yertes remarqaable par sa couleur singulis. J'aienrichi depuis 
ma collection de nouTelle Yari^tds. 
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dans le mois prdoMent, et comme ies fortes gel^ 
ne sODt plus h oraindre, on plante en pleine terra 
choux-fleurs, ^pinards, ciboule, artichauts, etc. ; on 
continue ^galemeot le& semis de carottea, de pois, de 
haricots, de fftves, de c^leri^ de c1k>ux de Bruxelles, 
de choux Milan ; on s'occupe de toutes Ies plantes 
qui se multiplient par bouture. On bine et on arrose; 
^ dater de cette ^poque on sdme d«s fournitures tous 
Ies quinze jours, si on ne veut pas en manqner dans 
le courant de Y6i&. On s5me aussi Ies decniers me- 
lons, et Ton commence h planter Ies citrouilles surles 
fumiers. 

Arbres fruitiers. — On continue a greffer en fente 
et Ton ach^ve Ies semis d'amandes et de noyaux ; 
on ^bourgeonne, on redresse Ies jeunes plantes; et 
Ton veille h garantir des gel6es tardives Ies espaliers 
en fleurs; on echenille, on bine et Ton courbe ou Ton 
et^te Ies rameaux du frambroisier. 

On s^me Tajonc epineux , le genet , le pin syl- 
vestre, maritime noir, d'Autriche, le laricio, le m6- 
l^ze, r6pic6a, Ies acacias, enfln toules Ies essences 
forestiferes. 

Fleurs. — On s^me et Ton repique Ies plantes vi- 
vaces et bisannuelles ; on nettoie Ies plates-bandes 
et Ies allies ; on fauche Ies massifs de gazon ; on 
s^me Ies girofl^es, Ies ipom^es et toutes esp^ces de 
fleurs. On visite souvent et on arrose Ies derni&res 
plantations ; on fait la guerre aux insectes et on met 
Ies plantes qui ont I'air de soujffrir h I'abri d'un 



- isar -. 

coop de soleil; surtout on arrose avec circonspection 
celles malades (1). 

On cesse le feu dans les orangeries • et dans les 
serres temp^r^es ; dans les serres chaudes on n'en 
fait que pendant la nuit. On marcotte et on bou- 
ture les plantes exoliques. et Ton greffe par approche. 
On donoe de Tair a la serre temperee pendant seule- 
ment quelques heures de la journ^e. 

Dans ce mois les flours se multiplient : les azalees 
otfrent un grand nombre de vari^tfe. On voit les 
amaryllis a fleur rouge ; les bruy5res sont plus belles; 
les camelias moios cher ; les cin^raires sont en quan- 
tity; les cactus sont plus beau^; les cyclamens, les 
crocus, les correas, les ericas sont plus nombreux. 
On ¥oit apparaitre les cobaeas, les capucines, les hari- 
cots d'Espagne , les volubilis et les ipomees. On ren- 
contre aussi quelques geraniums, Th^liotrope du 
Perou et Thortensia sans fleur. On rencontre 6gale- 
ment des hepatiques et des jonquilles, des narcisses 
jaunes doubles et des orangers en fleurs. On trouve 
aussi la pens^e, le rosier du roi, le rosier jaune, le 
r6s6da, le thlaspi vivace, les pois de senteur et les 
talipes h&tives. 

On trouve encore une foule d'arbustes et de fleurs 
qui apparaissent sur le marche pour la premiere fois 
de Tannic et tons les arbustes et les fleurs qui y 
figuraient d^j^ d^s le mois pr6c6dent. 



(i) II est bon de les arroser avec Teau satui^e, comxne je rindiqv^ 
pour les plantes malades ik la page 121. 

7* 
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MAL 

Legumes. — On pousse avec activite tous les (ra- 
Yaux de jardinage ; ce sont les mdmes que ceux du 
mois pr^6dent; par consequent on acb^ve de seroer 
les belleraves qui doi vent rester en place. On sfeme 
les carottes, le chou h grosses cdtes, celui de Bruxelles, 
l^brocoli, le chou-navet, le rutabaga, les aubergines, 
les tomates, les concombres, et les derniers melons; 
on plante aussi les haricots de toutes les esp^^es, oa 
repique la chicor^e en pleine terre et on lie pour 
blanchir celle qui est assez avanc^e. II en est de 
m^me pour la romaine. Ces plantes demandent ^ 6tre 
arros^es. On s^me les fraisiers de toutes les varietes sur 
couche. On pince la tfile aux fSves et aux pois qui 
sont trop avancfo. Qn repique les ciboules, Testragon, 
le porreau et les tomates. On sirae les mais, les car- 
dons et les navels ; et on plante les choux-fleurs vers 
la findu raois. 

Arbres FRUiTiERs. — On palisse la vigne en treille 
et les arbres en espalier. On supprime aux arbres J 
fruit les branches gourmandes ; celles qui devaient 
porter des fruits et qui n^*en auraient pas , on les 
remplace par d'autre3 branches gamies de fruits qui, 
recevant plus de s5ve, prennent bieirtOt plus de force; 
on eboui*geonne et i on chasse les tnsectes'qui sont 
susceptibles de les attaquer. On arrose les arbres el 
les arbustes nouvellement plantds. 
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Flevks. •^ Oa reaouvelle les semis des fleurs an- 
nuelles faite le mois dernier. Oa ach^ve de mettre 
en terre les collections de glaieuls , d*an6mones et de 
renoncules. Les jacinthes plant^es dans les mois pr^- 
cedents commencent h fleurir. On continue les arro- 
sements, et apr^s le 15 on met en place les dahlias. 

On ouvre les ^erres et on fait sortir toutes les plantes , 
h Texception de celles souffrantes, des greffes, bou- 
tures et marcoltes. On donne aussi de Tair a la serre 
chaude. 

C'est dans le courant de ce mois que les fleurs 
arrivent en abondance et que les marches sont garnis 
^ profusion. On en rencontre des milliers de nou- 
velles , telles que I'aloes , TaspSrule odorante , le 
basilic fin-vert, le bouton d'or et d'argeat, des con- 
volvulus, des climenlhus, la corbeille d'or, le fuchsia 
varie, le geranium rouge, lagirofl^e quarantaine(l), 
la belle de jour, le calceolaire, Tiris d'Alleraagne, la 
jac^e 5 fleur double, Th^Iiotrope du P^rou, le ma- 
gnolia grandiflora, le myrle en fleur, les narcisses 
blanc double, la pivoine en arbre, le mimulus mus- 
que et autres vari^t^, le myosotis, la pervenche de 
Madagascar^ la pivoine rouge , les rosiers pompon, 
les rhododendrons de pleine terre floraison naturelle, 
les lupins annuels et les verveines varices 

On trouve aossi un grand nombre d'autres fleurs 
races, touftes celles qui figuraient d^jiid^s le mois 



(i) NDw en poasMpns plus 4e treate belles vari^t^i que wmb atons 
re^vet de difert ^Oiju 
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pr^o^dent, sinsi que les plantes grimpa&tes et les 
arbustes les plcis vari6s, et des fraisiers avec fleurs et 
fruits dont les Yari6t6s sent tr&-augment6es. 

JUIN. 

Legumes. — On acheve les semis commences en 
mai, on plante les choux-fleurs et les choux Milan, 
les c61eris pleins et les c^leris raves, on met en terre 
les haricots de toiite esp^ce, les pois ridfe et les 
pois Clamart h4tif et lardif . On s^me toutes les varietfe 
de raves; Tescarole, le pourpier dor6 et toutes les 
plantesquiservent de fourniture h la salade ; on sfeme 
pour Tautomne les choux-fleurs d'hiver, les brocolis, 
les choux ^grosse tSte, lechoude Vaugirard,celuide 
Briixelles. On planle le porreau et les derniers me- 
lons ; on continue les sarclages et les arrosements. 
On rentre les' cloches, les panneaux, les paillassons 
et les chassis ; on plante le chou cavalier et celui 
branchu du Poitou. 

Arbres fruitiers. — On shme eocofe Facacia ro- 
binier, le c^dre, le thuyas le m^l^ze, le genevrieret 
tons les arbres verts qui n'auraient pas 6t^ mis en 
terre le mois pr6c6dent. On peut les r^piquer tons et 
les transporter sans crainte , k condition de bien 
arroser. 11 en est de m6me pour les magnolias. On 
pince les bourgeons et les branches gourroandes sur 
les espaliers; on 6cussonne k oeil pou$sant; on greffe 
en terre ; on palisse et on donne a la vigne les soins 
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jque D^essi4e I'^tat de la v^6tation ; on continue a 
l>inery h sarcler et ^ arroser. 

Fleurs. — C'est dans ce raois que Ton s'occupe de 
greffer les rosiers, de planter les griffes d'aq^mones 
et de renouveler le parterre pour les floraisons tar- 
dives. On arrose les arbustes plantfe dans I'annee, on 
coupe lebois morl et les gourmands; on bineet on 
sarcle comme par ie pass6. On arrose les orangers et 
les boutures des planles de serre, etc. 

L'abondance -continue ^ r^gner sur les raarchfo ; 
on y remarque beaucoup de fleurs qui n'avaient point 
encore paru, et de nombreuses vari^l^s de celles que. 
nous connaissons A&]h. Nous voyons plusieurs vari6- 
t6s d'ancolies; Tadonis d'6t6, Taconit du N6paul, 
Vaubergine blanche (plante aux oeufs), raraarante i 
cr6te, le lys blanc et orang6, le lys martagon rouge, 
la croix de Jerusalem, diverses varietes de carapa- 
nules, des dahlias varies, des gla'ieuls, des gloxinias, 
des hortensias, des lauriers-roses, des mufliers, le 
noyer des Indes, les nigelles de Damas, des oeillets de 
poete, ToBillet de Chine (1) , roeillet des fleuristes, 
roeilletflamand, le petunia blanc et violet, le phlox, 
jiepoylgala, le rhodanthes Manglesii, et plusieurs va- 
rietes de renoncules (2) ; la veronique a epis, etc., et 

(1) L'oeiUet dela Chine ^ feuilles d'oeillet .de poete, est une ?ari^t6 
charmante. Nous en avous beaucoup d^autres belles yari^t^s. 

(2) La collection de renoncules est fort nombreuse ; cette jolie fleur 
ifait un superbe efifet ; il y en a trois cents tari^tespar nomsetcou* 
kurs s^par^es. 
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presque toutes les fieurs qui figaraient le mois dernier; 
En fait de plantes grimpaotes, plusieurs ont di^ 
paru ; et comme nouveaut^^ nous n'avons k signalei 
que les passiflores bleues. 

JUILLET. 

LiGUMES. — On effectue dans lecouraat de ce moi^ 
les derniers semis pour Tautomne. On plante des 
haricots^ des pois et des f^ves pour manger en vert el 
on termine les plantations qui n'auraient pu 6tre faite^ 
dans le courant du mois pr^c^dent. On s*occupe d< 
nouveaux semis d'oignons, de scorson^es et de por- 
reaux pour Tbiver ; on butte le c^leri et on lie les 
chicories et les escaroles pour les faire blanchir. Oq 
sdme les radis noirs et les cboux-fleurs d'hiver ; on 
sime aussi les cboux pommes qu^on repique sur cft- 
tiere oil ils passent Thiver. On surveille les porte-gral 
nes et on arrachent Tail et les 6chalotes. 

Arbres fbditiers. — On commence vers la fin da 
mois h ^cussonner h oeil dormant ; on s'occupe de; 
sujets pr6c^demment greSiSs; on soigne les arbrei 
garnis de fruits dont la maturite approche, on arrosi 
au pied ou on asperge le fruit selon que la tempera* 
ture est plus ou moins brfilante; on ibourgeonne^ 
on itaye les branches trop charg^es de fruits, 

Flbqrs. — On peut encore semer la girofl^e di 
Mahon^les belles de jour, la cynoglosse, la sil^ne, lei 
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(Billets de poete, les campaniiles et les roses tr^mi^res. 
Oa soigne les p^pini^res de fleurs destinies k 6tre 
raises en place Tautomne. Vers la fin du mois on 
transplante en pleioe terre les asters, les balsamines, 
et on fait de nouveaux semis de plantes annuelles. 

On arrose mod^r6ment Jes boutures de toutes les 
plantes grasses: tellesque cactus, etc., on les laisse h 
Vaiv libre ; on entretient un feu tr^s-doux dans ies 
serreschaudes et humides; ondirige avecart etpr^cau- 
tion les plantes grimpantes, et on commence h arra- 
cherjesoignons ^fleurs telsque jacinthes^ tulipes, etc. 

Les marcbfe sont abondamment garnis et plusieurs 
fleurs nouvelles viennent prendre place a cdt6 de 
cellesque nousavonsprte^demment nommees ; ce sont: 
le jasmin-jonquille, les aster alpinus, plusieurs va- 
ri^t^ de cactus, des croix de Jerusalem a fleur dou- 
bles, la digitale pourpr^e, des fuchsias varies, des 
girofl^es de diverses nuances, diverses espices de 
glaieul (1), la nigelle des damas, le polygala speciosa, 
le petunia blanc et violet , la glaciale, Tagapanthe 
tub6reuse bleue, le lantana, la matrioaire roeodiane, 
la primev^re de la Chine, plusieurs rosiers remon- 
tants, le sene^n des Indes, la verge d'or, le zennia 
elegant, la sensitive, etc., et presque toutes celles que 



(1) La ricfae collection des glalenls sera incessamment aagmentte 
|iar lesnoof eaut^ qu^obtienneDt les horticiilteurs fran^aiset ^trangen* 
Nous en poss^dons plas de cent ?ari6tds. 

Lessparaxis sont aussi detrts-joUes fleurs de la mftoie famiUe. 

Les Ulas m^ritent encore rattention des amateurs. 
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nous avons admiries le mois dernier. Comme planles 
grimpantes, il ne reste plus que quelques cob©as et 
capucines, des cl6malites. des volubilis et des passi- 
floras bleues, des ipomtes de plusieurs belles vari^tfe. 

AOUT. 

LieuMES. — On est plutdt pr^occup6 de la r^coiCe 
des graines que des soins k donner aux piantes qui 
sont en terre ; cependant on bine et on arrose copieu- 
sement, surtout lec61eri; on sarcle el Ton repique les 
fraises. On met en terre les derniers haricots et les 
ffeves que Ton destine h 6lre manges en vert. On s6me 
la laitue de la Passion, Voignon blanc, le porreau, les 
ohoux d'York et pain de sucre , le ebou pomme 
quiutal, etc., et la chicor^ que Ton replante plus tard 
sur cdti^re. 0^ s^me des mftches pour Thiver, des ca- 
rottes pour le printeraps; des nayets^ des ^pinardset 
ducerfeuilpour toute saison. On sfemeaussi dessal- 
sifk et des scorson^res, du persil et du cresson. On 
active par des engrais stimulants les choux-fieurs que 
Ton d&ire r^colter avant Thiver. 

Arbres fruitiers. — II faut avoir soin de.ne pas 
laisser se perdre les graines qui se d^tachent des 
arbres h cette 6poque de Fannie , h moins qu'on ne 
lienne pas a les uliliser ; dans le cas contraire , on 
les r^colte av^c soin et, h Timitation de la nature , 
qui ne les conserve que dans le sol, on les r^pand 
immidiatement sur les endroils qu'on d&ire repeii- 
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pier (1) ; on contioue d'6cussonner h oail dormant; on 
pince et on 6bourgeonne ; on pailisse et on- donne 
aux fruits le plus de soleil possible afin d'augmenter 
leur saveur et d'activer ieur maturity. 

Fledr8< — On s'occupe aclivement du raarcotage 
des oeillets , de mettre en place les collections des 
plantes bulbeuses. Les reines-marguerites, les oeillets 
d'Inde ; les balsamines et toutes les fleurs annuelles 
d'automne , doivent 6tre levies en motte et mise en 
place le plus tdt possible. On arrose , on. bine et 
Ton sarcle; on s§vre les raarcottes d'oeillet qui sont 
j assez aavnc6es pour 6tre mises en pots ou en pleine 
terre. On s^me en place les adonis, les pieds d'a- 
ouette, les thelaspis, les coquelicots, les pavots, etc. 
On s^me aussi les quarantaines pour repiquer. On 
continue a arracher les oignons d6 jacinthes, tulipes, 
crocus, etc., on plante les crocus safran et autres en 
serre.et en pleine terre, on s'occupe de rempoter les 
plantes qui doivent prendre racine avant Thiver. 

Jardins toujours tr^s-bien garnis ; on remarquedans 
toutes leurs beaut^s les aloes, les asters alpiqus, les 
agapante* tub^reuses bleues, les amaryllis belladone, 
les amarantes h crfite , les achim^nes , les balsamines, 
les belles de jour et de nuit. les basilics, les cinerai- 



(d) Pour bien connalU'e les dpoques des ^emis de graines d*arbres 
en g^n^ra], il faut remarquer T^poque de leur maturity ; de m^ine 
pour les arbres yerts et r^ineux« 
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res (1), les calc^olaires (2), les cactus^ les dahlias, les 
Ericas, \k digitale pourpre, les glaieuls, les giroflies 
grecques blanches , le jasmin d'Espagne, des Azores 
et celui jonquille; le lobelia fulgens, le malope h gran- 
des fleurs, lo mimosa lophanta, les grandes roses tr6- 
rai^res et plusieurs aulres vari6t6s, la sensitive et des 
verveines varices (3). 
Les plantes grimpantes ont disparu du march6. 

SEPTEMBRE. 

Legumes. — On continue les semis du mois pass4, 
tels que oignon blanc, choux de toules especes , etc. , 
radis, ra&ches, laitue d'hiver et toutes les fournitures; 
on seme le rutabaga. 

On laboure les couches, on commence k faire des 
champignonni^res ; on plante des laitues et des por- 
reaux ; on lie, pour bianchir , la chicor6e et Tesca- 
role. On bulte les cdleris ; on empaille les cardons 
pour les faire bianchir , et on surveille avec soin )a 
r^colte des graines. 

Arbbles FftuiTiERs. — On continuera h donner des 



(1) La jolie collection de ciodraires que nous poss^dbns est trts* 
vari^e. Les belles especes ne se trouvent pas dans nos march^ 

(2) Nous avons ^galement une collection tr^s-compl^te de calc6o- 
laires. Nous pouvons les fournir par couleurs s^par^. 

(3) N'oublions pas les asters, un des principaux omements de nos 
jardins, surtout Taster sinensis pyramidal (reine-mari^uerite pyrami- 
dale). Nous la posaMons en quarante belles vari^t^ enooolearss^- 
r^ ; nous citerons surtont Taster pivoine au port majestueux. 
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soins aux fruits pour activer la maturation. On pre- 
serve des insectes ceux que Ton desire conserver ; 
on retranche les branches gourmandes et on achive 
degreffer; on bine etTonsarcle, on palisseetTon 
pince les pousses qui sont par trop vigoureuses. 

Fleurs. — Off arrose assez frequemment les se- 
mis et les plantes en fleurs. On s^me encore des ane- 
mones, des renoncules et des quarantaines pour repi- 
quer sur c6ti6re ou dans des lieux abrit^s. On 16ve 
des yiolettes de Parme et des quatre saisons ; on delate 
les touffes et on repique en bordure ou en plates- 
bandes abrit^es des vents du nord et exposees au midi: 
c'est le moyen de r^colter des fleurs pendant I'hiver. 
On soigne les dahlias. 

Dans les serres on continue le rempotage et on 
commence & rentrer les plantes de serre chaude. 

Les fleurs sont nombreuses mais moins varices. 
Oa trouve encore des aloes fort remarquables , des 
asters amellus, bicolor, puniceus ; quelques vari^tes 
d'amaryllis , des bruyferes du Cap, des campanules 
pyramidales^ des cin^raires, des dahlias (1), de nom- 
breuses varieies d'dricas, des flcoides, des glaieuls de 
toutes sortes , des grenadiers , des hortensias , des 
heliotropes, des lilianes lancifolium, des lauriers, des 
mimosas, des nlarguerites blanches , des oeillets en 
fleurs, des pervenches de Madagascar, des primeve- 



(1) La collection des dalhias s'eorichit chaque jour. Nous poutont 
offrir toutes les nouveaut^ 



— 164 — 

res de la Chine, des balsamines, etc. (1), etune foule 
d'autres fleurs qui figuraient le mois dernier. 

On trouve des arbustes en pots, lels que la vigne 
avec fruit, le ^uissori ardent (n^flier pyracantha) , le 
pommier nain cbarg6 de fruits; et comme arbrisseau 
a feuillage vert, on trouve le cypres, lelaurier amande, 
laucubas , etc. 

OCTOBRE. 

. Ugukes. — On commence a repiquersur cdtieres 
les choux pommes et d'York, etc., Toignon blanc, les 
choux-fleurs , la laitue Passion et la laitue petite 
noire. On plante des oeilletODs de di verses plantes. 
On debarrasse les articbauts des d6bris des vieilles 
tiges ; on nettoie les carr^s d'asperges des liges que 
Ton coupe k raz terre; on donneun Idger labour, puis 
on s^me la laitue gotte , et la romaine h^tive sur 
couche et sous cloche. On $5me aussi cerfeuil, ran- 
ches, 6pinards et cresson al^nois. On plante Tail et 
r^chalote, on commence mSme a raetlre en terre les 
pois Michaud ; on s'occupe Ji faire blanchir le c61eri, 
Tescarole, la chicoree et les cardous. On continue i 
6tablir des meules k champignons, et Ton songe k 
chauffer les asperges vertes. 

Arbres FRUiTiERS. — Les arbres ^lant d6pourvus 
de leurs feuilles, on songe d6ji a preparer les terres 
pour les plantations ; on fait les fosses qu'on laisse 

(i) Nous avoDs vingt-quatre belles vari^t^s de balsamines par 
couleurs s^par^es. La plus distingu^e de toutes est la balsamine cam^lia. 
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exposees a Tair et aux geltes; Ic plant qu'on y mel- 
tra n'en viendra que raieux. On precede h la cueil- 
lelte des fruits et a leur conservation, soit sur la tige, 
soil dans ie fruitier. 

Fleurs. — C'est le moment de commencer k d6- 
plant6r et h replanter les arbrisseaux , les oignons 
ou les racines et les tiges qu'on avait resolu de^ pla- 
cer ailleurs. Les dahlias sont en pleine floraison. 
II en est de mSme des asters vivaces, des girofltes 
de Mahon, des r6s6das, des roses du Bengale; mais 
bientdt les tiges se ddgarriissent , et alors il faut de 
suite les couper au niveau du sol. Les chrysanth^mes 
conamencent a fleurir, et bien que les gelees appro- 
chent, on plante les jacinthes, les talipes, les anemo- 
nes, les renoncules el les autres oignons en pleine terre . 

I C'est le meilleur moment pour planter les oignons a 
fleurs qui peuvent passer I'hiver en pleine terre> tels 
que le lys, etc. 

» On rentre dans les serres tous les arbrisseaux , tels 
qu'orangers, grenadiers, lauriers-roses, etc. II en est 
de m6me des fleurs ; on arrose peu , et Ton couvre 
les vitres de paillassons pendant la nuit.On com- 
mence h at'racher les glaieuls tardifs. 

Les serres et les jardins sont moins garnis ; cepeh- 
dant on remarque presque toutes les fleurs du mois 
dernier, plus des chrysanth5mes (1) et quelquesxam6- 

(1) La coUectioD de cette belle fleur d'automne est nombrecwe ; nous 
en poss^dons cent variet^s par noms et couleurs s^par^es, parmi les- 
quelles se troave la chrysanth^e pompon, charmante nouveaut^. 
C*esti M. le baron de Salomon qui, depuis 1830, s^occupe de flori- 
tolture, que nous devoos une partie de cette riche collection. 
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lias blanes. Plusieurs varidt^s d' aster, de dahlias, 
des dat>hn6s-dauphins el un grand nombre d'espftces 
d'^ricas; des epacris, des fuchsias, des grenadiers, 
des geranium rouges et varies , des heliotropes , des 
jasmins d'Espagne, des lauriers-roses, des lantaoas, 
des lauriers-tin, des oeillels en fleurs, des pens^es, 
du r&^da, des reines-margueriles et des Grangers 
fleuris ; on trouve oinq ou six varieles de rosiers tout 
en fleurs, des v^roniques sp^ciosa et des verveines 
de di?erses nuances. 

On trouve les m6mes arbustes en pot que lemois 
dernier. Comrae arbrisseaux verts, on trouve aussi les 
m6mes, |rtus le thuya. 

4 

NOVEMBRE. 

LisGUMES. — On laboure et Ton fume toutes les 
terres disponibles. On pent, si la saison Je permet, 
planter les choux d'York et les cabus pr^coces. Oa 
s5me les pois michaud h&tif a une exposition chaude, 
et Ton prepare acliveraent les couches qui doi vent rece- 
voiT les primeurs (1) . On sSrae des asperges et des pa- 
nais ; on butte les artichauts et le c^Ieri, et on arrache^ 
pour les mettre dans la ^trrt a Ugumes, toutes les plan- 
tes qui auraient h craindre la gel6e. On met en jauge les 



(i) Nous avons une nouvelle et excellente esp^e de pois mange* 
tout nain, tr^s-sucr^e, aussi h&tif que le pois michaud de Holiande; 
il peut 6tre sem6 dans ce mois et les suiyants. Nous le recommaiidoi» 
pour sa pr^cocitd et sa bont^. 
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choui pomm6s : c'est \b moyen de les conserver one 
f raiide partie de Thiyer. II en est de m'^me de la ci- 
boule, si on veut en avoir jusqu*^ la belle saison. On 
conserve aussi les choux-fleurs, aprte les avoir coup6s, 
d^pouill^s de leurs grandes feuilles, et suspendns, 
avec ane ficelle attach^ au pied, au plafond d'un 
eeliier. Si la gel^e menace; on recoavre tons les repi- 
^quages faitssar cdtidresavecdes pailles ou une liti^re 
^de cheval pen d^composSe; on pose les chftssis snr 
les planches des f raisiers des quatre saisons ; on s^me 
tes cOocorobres en petits pots, sur couche et sous chas- 
sis, et Ton s^me sur des cbuebes tiedes des radis b4tifs. 

Arbres fruitiers. — On commence 2i tailler les 
arbres a fruit h p^pins dont la v^g^lation aurait laiss6 
h d&irer; on arrache les arbres raorts et on prepare 
la fosse pour recevoir ceux de remplacement ; on 
panse les blessures de ceux qui souffrent, et on pro- 
cede h la plantation dans les terres l^g^res. Dans le 
' sol argileux il faut d^garnir 16g6rement les pieds des 
arbres. 

Fleurs. — On ramasse avec soin les feuilles qui 
tbmbent, ou les mSle h du fumier cbaud, pour en re- 
couvrir les plantes qui craignent le froid; on arrache 
les plantes vivaces dont les fleurs sont pass^es , on en 
replante imnj6diatement d'autres pour avoir des fleurs 
d^ le printemps. On d^double les pieds trop charges 
des phlox et des h^licantes; on recipe les rosiers du 
. Bengale.; on met en terre les oignons de jacintbes, de 
tulipes et de narcisses, crocus* d'iris, futillaire, etc. 
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On les plante de suite ^n pots dans les serres jardi- 
iiiferes, etc. ; il en est de m^me des crocus, de tu- 
lipes hitives* celles a fond blanc tardives, de col- 
lection, se plantent en pleine terre; on recolteles 
tol)ercules de dahlias. On continue h planter en 
pleine terre les lys Wanes el Martagon , enftn tous 
ceux qui peuvent supporter Thiver, 

Quand il fait trop froid, on allume un peu de feu 
dans les Orangeries ; h Tabri de cette douce tempe- 
rature, la floraison d'hiver ne va pas tarder i com- 
mencer. On asperge Ifig^rement et souyent les feoilles 
des carfi^lias, et Ton renouvelle Fair le plus soavent 
possible. 

On trouve sur les marchfe moins de fleurs et plus 
d'arbrisseaux. Comme fleurs, il y a encore des asters 
grandiflorus,desbruy6resduCap, des chrysanlhemes, 
des cam61ias blancs et panachfe (l),'des Ericas de 
diff^rentes espfeces, des grenadiers, des Mliotpopes, 
desjacinthes, des jasmins, des jonquilles, leslaurier- 
lin , des marguerites blanches , des narcisses de 
Constantinople, des oeillets et des orangers eo fleurs, 
des pens^es, des r&6das et des rosiers fleuris. 

En plantes grimpantes, on trouve raristoloche en 
pot, la climatite, le chfevre-feuille et la vigne vierge. 

En arbrisseaux i feuillage vert, il y a des cadres 
de Virgittie, des 6pic6as, des ifs, des romarins, des 
thuyas, des rhododendrons el diterses variitisdepios. 

(1) Ce charmanl arbuste, lV)niement de nos jardinset de noBsen^ 
compte plus de trois cents Y&ri^t^ ftar ntMns et couleun. 
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I 

DECEMBRE. 

Li&GDMEs. — Oq plante sur couche des choux- 
ifleurs, des Jaitues el des romaines; on repique les 
ipois de primeurs sem6s dans le mois pr6c6deDt; on 
sdrae. aussi sur couche les haricots que I'on repiquera 
jplus tard; on s^rae la laitue cr^p^e, les carottes, le 
Ipan^is, lepersil, les epinards, le celeri, la chicor^e, 
le tcmt sur couche ou dans des endroils h Tabri 
I de la gel6o. On s^nae en pot les melons, et sur couche 
I les radis; on continue a forcer les asperges en pleine 
jterre et h planter sur couche tous les quinzes jours 
lies fraisiers des quatre saisons qui sont sous chassis, 
ion les enloure de fumierchaud dans une tranche 
creus^e autour; cestlemoyen d avoir du fruit de 
bonne heure. 

En pleine terre, il n y a rien a faire, si ce n'est 
qu'i b^cher, a fiimer et h preparer le sol pour rece- 
Yoir plus tard les planleset les semences. 

Arbres fruitiers. — On continue h tailler et h 
planter ; cependant les arbres trop vigoureux ne doi- 
vent 6tre tallies qu'eri fevrier ; les arbres h fruits a 
noyaux ne doivent aussi 6lre tallies que quand les 
fortes gelees ne sont plus a redouter. On laboureaux 
pieds, on y d6pose des engrais et on neltoie les tiges. 
Les arbres verts ne doivent, eux, 6tre planlfe qu'en 
mars, avril et mai* 

Fleurs. — On taille les rosiers, on soigne les vio^ 

8 
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lettes, les perce-neige et les ell^bores; on continue i 
planter les collections d*oignons h fleurs, comme dans 
ie mois pr^c^deot. 

On entretieht soigneosement la s6f re chaude a 
une tempSratare de 10 Ji 20 degrfe, ^ on renouvelle 
Fair quamd on le croit utile. 

Dans c6 mois, qui est le dernier de i'annte) et 
presque toujours le plus rigoureux de tous, on roit 
n^anmoins figurer sur le» marchfe de fort belles col- 
lections de fleurs, telles que Camillas det6ute$ les 
nuattces, bruydres, chrysanthftm^g, daphn6, 6ri€as, 
fuchsias (1), grenadiers, g^raniUYn,' hfliotrope, giro* 
fl6e jaune et rouge, le jasmin d'Espagne, le jasmin 
jonquille, desjacinlhes blanches, desoeilletsen fleurs, 
des thlaspi vivaces, des primev&res, des renoncules et 
des Grangers fleuris. On troute aussi des r^^siew, des 
violettes de Parrae et des penstes. 

On voit m6me apparaltre des tuKpes hAtites, des 
azaWes et des lilas en fleurs. 

Les arbrisseaux yerts sont tes m^mes que dafis 1^ 
mois pr6c6dent ; en plantes grimpantes, nous aroos, 
de plus, le houblon et le jasmin blanc. 



(H) La cdtedtioii det fuchsiu ft*e&fidbiit ebsqiie jour de nriMN| 
mMireUeSk 
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90R«H0 A SUCRE. 

(holgus saggharatus.) 



Introduite en France par M. de Montigny, consul 
' de France h Shanang-Hi, celle plante precieuse 
I semble appelee par la Providence k venir r^parer les 
I d6saslres fails par la maladie de la vigne, et rem- 
1 placer le vin par Falcool, puisqu'elle pent donner 
50 pour 0/0 en jus sucr^, et ce jus, d*aprSs le rap- 
port de savants chimisles , contient 20 pour 0/0 de 
Sucre et donnera Talcool absolu ; elle ra^rite tout Ten- 
couragement possible et les bons exemples des riches 
pour sa culture dans le Midi. On s^me la graine 
en f^vrier, h la mi-avril; on la cultive cdmme le mais. 
Celte plante a beaucoup de rapport avec Tautre sorgho ; 
on les place k 30 centimetres de distance les ans des 
autres. Les lignes espacte de 75 k 80 centimetres; 
on les bine deux fois; il est utile, dans les terres 
sablonneuses, de les arroser jusqu'a la fin de juillet; 
on peut donner la graine aux volailles, aprfes Tavoir 
fait raoudre. .M. le comte de Beauregard, dans son 
rapport k la Socii&t^ du cornice agricole de Toulon^ 
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stance du 7 novembre 1854, dil avoir obtenu sur 
un hectare, 30,000 kilos de Cannes d6pouili6es de 
leurs feuilles, qui, distillees, lui ont donn6 16,000 
litres de vezo, lesqiiels ont donn6 5 pour 0/0 d'al- 
cool absolu du meilleur gotlt. 
. Comme daus loutes les gramiuees, la richesse sac- 
charine de la tige va en decroissant de la base au som- 
met. Aux cultivateurs connaisseurs, il est inutile de 
recommander de ne laisser aucune hefbe parasite 
el de bien cultiver et sarcler. Je poss^de de la graine 
de cette precieuse plante. 

DioscoREA JAPONICA. — Palate du Japon, tubercule 
qui sera pr^cieux, si, comme on^Tesp^re et fait esp^- 
rer, il remplace la precieuse et excellente pomme de 
lerre, plante qui est aussi attaqu^e comme la vigne : 
r/est la m6me maladie. HelasI le moi pomme de terre 
rappelie les souvenirs des mauvais jours de 1793, oix 
le vertueux Louis XVI, ami du pauvre et prolecteur 
de Tagriculture, etson inforlunee epouse, accuses do 
vouloir empoisonner le peuple avec des pommes de 
terre (1), voulut en venir manger publiquement avec 

(4) Le roi, qui savait quelle ressource la divine Providence avail 
mise entre ses mains, ordonna. a M. Parmentier de faire cultiver les 
pommes de terre, et lui-m6me portait la fleur de ce pain du pauvre k 
sa boutonni^re, comme marque d'encouragement. II ordonna que 
Ton en plantdt dans les jardins des palais royaux ; et, sachant combien 
le fruit d^fendu est pr6f6rable, il fit mettre des sentinelles pour 
garder les pommes de terre, avec Tordre de les garder de mani^re k 
les laisser prendre I ! ! Parmentier faillit 6lre guillotine comme com- 
plice du roi, et pour ce bicnfait, Tauguste monarque et ses fr^es re- 
curent le nom de mangeurs dc pommes de terre ! ! ! 
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loute son auguste et infortun^e famille 1 1 Mais ks 
exploiteurs du peuplb de ce temps D^faste dirent qu'il 
prenait le coDtrepoison chez luil I Ne Ta-t-on point 
aussi accuse, cepieux et loyal roi, trait6 d'ivrogne I ! t 
Oh! on s'arr6te 6pouvant6I on n'ose faire des re- 
flexions 1 ! I Justice divine, vous Stes impenetrable ! 
Nous esperons avec confiance qu'aux jours de votre 
justice succ^deront ceux de votre mis^ricorde ! 



3' 
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DU CHOLERA ASIATIQUE 



in causes de la maladie de la vignc ei des pomoies de lerre. 



Les corps humains vivent cofiime les pFantes, par 
la m^me raison le cholera asiatique est un amas 
d'insectes tr^s-imperceptibles a TcBi'l et au microscope, 
qui, arrivant avecl'air que nous respirons, tuenl les 
corps qui souvent semblent les plus forts, surlout 
quand ils sont bilieux et engorges. 

Ce fl^au, qui commenca sur les hommes en 1832/ 
et qui se manifesta en 1846 sur les pommesde lerre, 
et ensuite sur la vigne, est leniSme. 

II faut aussi raltribuer au trop grand deboisemenf. 

J'ai 6tudi6 la maladie de la pomme de terre et do 
la vigne autant que mes faibles facuUes me Tont per- 
mis, et, h force d'exp^riences, j'ai d6couvert que c*6tail 
un insecte qui s'inoculait dans la pomme de terre 
par la feuille. J'ai d6couvert avec une loupe une 
grande quantity d'insectes jaunAtres el noirs qui cou- 
rentsur les feuilles et les rongcnt en y entrant par les 
pores des feuilles et y deposanl une quantile innom- 
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brabled'oBufsqui y eclosent et 6louffent la vigne.Telle ^ 
en est la cause. 

Poup les pommes de lerre, les symptdmes sont les 
mfimes; seulemenl, au lieu de voir courir rapidement 
I'insecte .sur la feuille, puis y entrer, aprfes avoir 
atteint T^piderme il s'enfonce dans la pomme de 
terre, et parfois. quand la maladie est forte, c'esl- 
a-dire quand la quanlite desinsecles est grande, la 
pomtne de terre durcit par la cristallaiion de cetle 
quantile d'insectes, cequi fait que cela ressemble i 
un chanipignqn. 

En novembre 1846, j'eus Thonneur d'aller voir 
M. le Ministre de Tagriculture. Je lui exposai le mo- 
tif de la maladie; mais M. le Ministre me repondit 
.en me demandant si j'^tais chimiste. Je lui repondis 
que j'6tais agriculleur, et que Tamour d'6tre utile h 
inon pays m'avait fait rechercher les causes de cette 
maladie, et les moyens de pouvoir arriver h T^viter; 
qu'avec la plus forte loupe que j'avais pu trouver j'a- 
vais d^couvert que a^lait un insecte. Mais , me dit 
M. Cunin-Gridaine, comment pouvez-vous voir que 
€'est un insecte, quand les premiers chimistes de 
France et de I'^tranger s'accordent h dire que c'est un 
champignon? 11 est vrai, monsieur le Ministre, repon- 
dis-je, que Von pent voir.un champignon, je Tai vu 
^alement; mais ie champignon ne paratt jamais que 
quand il y a decomposition , et pour que la decom- 
position arrive, il faut qu'il y ait cause premiere, et 
la cause c'e§t rinsecte. Du reste, TEcrilure-Sainte ne 
<lil-elle :paselle-m6me: « Le'ver rongeur qui ronge 
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le fer! » 6t eerles, detout temps, il y a eu desabser- 
vateurs et des savants , et Ton ne peul decouvrir ayec 
un microscope ce que Ton d6couvre avec one bonne 
loupe, car on ne pent suivre pendant plusieurs beures 
sur les pores des feuilles, la marcbe de 1' insects que 
Ton ne d^couvre quelquefois qu'apr^ bien du temps. 
Je n'^tais pas chimiste, je suisFrangais, je ne fus pas 
*cout6. 

Je fus bien surpris quand, ilry a deux ans» je vis 
que iesjournaux francais rapportaient qu'un Anglais 
venait de decouvrir que la maladie de la pomme de 
terre ^tait un insecte. La nouvelle un peu viellle (de 
six ans au moins) venait d'Angleterre; on dut en par- 
ler, elie avait Tavaniage d*avoir pass^ la mer. 

En outre du remade que je crois utile k apporter 
pour la gu6rison de la vigne et des pommes de terre, 
indiqu^ dans mon petit opuscule de la MaladU des 
pomtnes de terre^ je crois qu'il serait utile> si la ma- I 
ladie est trop forte dans les pommes de terre » de 
couper les feuilles; mais avant ^1 faut, pour eviter de 
lescouper, prendre:! kil /sulfate de fer , 500 gr. 
sulfate de cbaux, 3 kil. sel, 150 gr. camphre^ 40 h 
50 litres d'eau , ensuite seringuer la vigne avec uoe 
pompe^fleurs, outout autre moyen d'arrosement^ 
et faire de m6me pour les pommes de terre (on fera 
bien de ne mettre fondre le oampbre que quand le sel 
sera dissous). 

Si la dose n'est pas assaz forte, il faudra recom- 
menoer; da reste, ces arrosements sont etcelleats 
pour les froments malades et autres plantes. 
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Nous conseillons aux laboureurs qui ont des foins 
k rentrer par des temps humides , de mettre du sel a 
chaque lit de foin, afiu d'emp^cher par la qu'il ne s'6- 
chauffe et se gdte ; de m^me pour les autres denr^es, et 
surlout les marsages, 

Le guuvernemenl ferait un bien immense h Tagri- 
culture en donnant le sel aux laboureurs: il pourrait 
auparavant le rendre impropre au commerce. La Pro- 
vidence semble nous avoir prodigu6 le sel pour en 
faire un bon et frequent usage. Du reste, ce ne serait 
qu'une avance h faire, car Tagriculteur, riche , paye- 
rait bien plus facilement ses impdts. 

Pour prouverce que j'avance, que les miasmes ne 
soDt que des insectes, voici un example bien simple : 
Iprenez de la terre sfeche et sans fumier, mettez-la au- 
dessus d'une mare infectee, el dans quinze jours 
[vous la verrez remplie d'insectes de tous genres. Une 
autre preuve encore , c'estque le cholei'a arrive avec 
imp^tuosile dans de certaines contr^es, comme des 
coups de vent tr^s-violents. II serait bon d'avoir des 
herbes aromatiques fortes, qui purifieraient el renou- 
velleraient I'air; il faut surtoul avoir bien soin de se 
purifier le sang par des purgations et des tisanes de 
plantes amSres , mais cela avanl que la maladie ne 
soit dans le pays. Je ne puis trop recoramander Te- 
tude des simples, et d'avoir dans ses jardins des plan- 
les aromatiques et m^dicinales. 

Quand j 'avance que je pense que c'est au d6boise- 
ment trfe-consid^rable des for6ts que nous devons 



taut d'^id^mies » jen doone U preuv^, car, partout 
ofii il y a de grands lacs eatour^s de for6is, Teau 
stagnante oe se corrompt pas; qaaisla, qu coQiraire, 
01^ Teauest slagnante et h Tair, ellese corroipptet 
r^pand des miasmes infects et nuisibles, surtout 
dans les pays chauds. 



